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LES CARRACHES. 



L*A1LT de U peinture qui , pendant près de deus 
Siècles f ayait joui en Italie d*un si grand éclat , yoyaît 
sa splendeur sVfTacer chaque jour. L'Ëcole Florentine 

était livrée à des novateurs qui , désespérant d'égaler 
jamais les hommes célèbres qui les av ai(.>nt précèdes ^ 
dooiinés par un amour-propre rîdîculedont le moindre 
danger était de les empêcher de convenir de leur in- 
fériorité 9 s*étaient livrés è de nouveaux principes dans 
l'espoîr d'effacer et de faire oublier leurs devanciers , 
et loin iio perfectionner Fart commp ils s'en vaiilaient 
publiquement , ne faisaient que hâter sa décadence. 
Rome n était pas plus fortunée. Aux beaux jours de 
Léon X y illustrés par Raphaël et son école, avaient 
succédé les orages du r^ne de Clément VU. La 
guerre avait pénétrée jusqu'aux pieds du Capitole , La 
flamme, le fer et le pillage avaient mutilé ou détruit 
les chet - d'œuvres de cette orgueilleuse capitale. 
Ceux qui les avaient créés n*étaient plus, et les 
hommes capables d*en produire de nouveaux avaient 
fui à rapproche de la soldatesque effrénée , et s'étaient 
disperses au loin, s.nis laisser prévoir l'époque de 
leur retour. En Lombardie , la trop courte carrière 
du Corrège n'avaient pas laissé le tems à ce grand 
bomme de fonder son École sur des bases inébran* 
labiés 9 et de voir ses élèves parvenus è un assez 



haut degré d'expérience, pour assurer une longue 
et honorable existence à l'Ecole Lombarde. Venise 

même oii la peinture, pendant si long-tems, s'était 
modelée sur la nature, n'était pas sans alarme sur le 
sort de son Ecole , et tandis que les Carraclies , dont 
nous allons retracer les travaux, allaient dans leur 
jeunesse puiser dans ses murs qui leur étaient étran- 
gers , l(\s germes de ce beau talent qu'ils vinrent dans 
la suite déployer à liolognc , les Vénitiens marchaient 
déjà vers la décadence, et préludaient à ce ^enre 
maniéré qui, dans le dix-huitième siècle ^ déshonora 
cette belle Ëcole. 

Potm arracher Fart à cet état de crise, nne 

révolution était nécessaire; mais pour la faire, il 
fallait un homme dont le génie fût tout-à-la-fois 
asses réfléchi , et assea étendu pour apercevoir le 
danger et prévoir les ressources quil faudrait em- 
ployer pour le faire cesser; un homme assea au- 
dessus de son siècle pour ne pas se laisser entraîner 
au torrent général de la mode du jour, assez éclairé 
pour reconnaître l ori^ine du mal , assez patient pour 
braver les clameurs de la multitude , asses constant 
pour marcher vers sou but sans se rebuter jamais y 
asses ami de la véritable gloire pour dédaigner les 
lont^ucs Injustices de l'envie et de la critique pas- 
siuimée; un homme enfin doue d un caractère assez 
opiniâtre pour ne rien céder à ses ennemis ^iisqu à 
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ce que la force de son talent les eût contrains an 
silence. Cet homme parut. Ce fat Louis Carrache; 

et par une de ces contradictions que le sort se plaît 
(juelquefois à mettre entrer la vacation d un individu 
et sa destinée, et dont Thistoire oflre plus d'un 
exemple , il sembla que la nature se fit un jeu de 
donner pour régénérateur à la peinture , celui qu'elle 
avait en apparence privé de toutes les qualités re- 
quises pour apprendre cet art avec quelqu espoir de 
succès. 

Louis Caruache naquit à Bologne en i555. 
Dans ses premières années, il ne laissa apercevoir 
qu'un esprit lourd et lent à' concevoir. Il semblait 

plutôt appeU' à 1 n oyer les couleurs (jua en faire usage, 
il reçut les premières notions de Tart dans sa patrie 
sous ie Fontona , peintre bolognèse. 11 passa ensuite à 
Venise 9 et étudia sous le Tintoret. Ces deux maîtres ^ 
rebutés par son peu de dispositions , lui conseillaient 
d*embrasser une autre profession , et ses compagnons 
étaient dans l'usage , par dérision , de le désigner par 
le nom de Bœuf. 11 ne se laissa point décourager par 
les obstacles. La lenteur de ses progrès , au lieu d'être 
en lui leffet dW esprit borné , venait au contraire 
dune pénétration profonde. Il voyait que Tidéal 
dans la peinture était 1 écueil oii tous ses contempo- 
rains sétaient brisés; pour Teviter^ il ne s'attachait 
qu'à la nature ^ il cberchait à se rendre compte à luk» 
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même de chaque ligne , et pensait que le meilleor 
parti à prendre pour lin jeune homme était de ne 
prétendre k bien faire que lorsque le bim faire lui fût 
passé en habitude , et que cette habitude pàt Taîder 

à faire vite. Telle est au moins i iiUerprétation que 
donne Lanzi à la maiiîèi e dont il parut agir dans sa 
jeunesse. 

♦ 

Il avait étudié à Bologne les onvragea des plus 
célèbres peintres nationaux; a Venise, il s'attacha 
à réliide du Tilieii et du Tintoret. 11 vint ensuite à 
Florence , et polit sou goût en méditant les ouvrages 
dAndré del Sarto , et en écoutant les conseils du 
Pasignano. Le séjour quil y fit était k cette époque 
ou rÉcole Florentine penchait vers sa décadence. 
Il fut témoin des disputes intorinliiables qui s'éle- 
vaient chaque jour entre les partisans de i ancien 
Style et ceux du nouveau , et ce fut par cette lutte 
qu'il apprit à connaître quels sentiers on avait siâvîs 
pour détériorer Fart, et ceux qu'il fallait prendre 
pour le relever. L*on était alors bien loin de soup- 
çonner que ces discussions l'aidaient à poser les bases 
de la rétbruie , et pour n'être pas encore aperçues , 
elles nen étaient pas moins déjà les fondemens solides 
du monument qu'il se proposait d'édifier à la pein- 
tive. Alors les meilleurs élèves florentins , pour faire 
trêve à la languissante manière de leurs maîtres j 
s'étaient attachés aux exemples laissés par le Corrège^ 
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«t il- est présumable que ce fut à leur irnîtation que 

Louis quitta Florence pour Parme, et qu'il y ( Luclia 
tout à-la-fois et ce célèbre chef et le Parmesan. Il 
revint enfin à Bologne , et quoiqu'il y fiit bien ac- 
eueilU et regardé comme un bon peintre , il sentit 
k merveille qu*un bomme de son caractère ne suf- 
firait pas pour combattre une école entière , si , è 
Texeiiiple de ce que le Cigoli avait fait à Florence, 
il ne se formait à Bologne un parti parmi la 
, jeunesse. 

# 

Il en cbercba les cbeis dans sa propre famille. 

11 avait un oncle nommé Antoine, tailleur de pro- 
fession 5 père de deux garçons qu'il élevait sous 
ses yeujL, doués Tun et lautre de si grandes dis- 
positîoiis pour le dessin , que Louis répétait souvent 
dans sa vieillesse» que pendant les longues années 
de son magistère, il n'avait jamais eu d*élèves qui 
les eussent égales, lis se noinniaient Augustin et 
Annibal. Le premier étudiait l'art de l'orfèvrerie , 
profession qui dans tous les tems , fut la pépinière 
des fameux graveurs; le second, destiné par son 
père nu métier de tailleur, Faidait déjà dans ses 
travaux. Ces frères étaient de caractères et de goûts 
opposés y et cette diHérence les rendait presque 
ennemis. Augustin versé dans la littérature , ne 
fréquentait que les savans. Il cultivait toutes les 
Bcâeiices ; était à - la - fois philosophe , géomètre | 
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poète. Son commerce était agréable et poîî , sa 
Gonyersalioii spirituelle , ses réparties fines , et ses 
manières aunlessus de la con^tion populaire dans 
laquelle il était né. Annibal^ au contraire, bornait 
toute son instruction à sayoîr lire et écrire. Son 
caractère un peu sauvage le portait à la taciturnité , 
et quand par hasard il était tbrcé de parler , il se 
montrait dépréciateur > caustique, méprisant et 
railleur. 

Entraînés vers la peinture, par les sollicitations 
de Louis, ropposition de leur caractère ne se dé- 
mentit point dans cette nouvelle carrière. Augustin 
timide ) réservé « lent à se résoudre, difficile à se 
contenter, n*aperceTait point de difficulté qui! ne 
cherchât à 1 aborder , el n^essayât de la surmonter. 
Annibal , siuvaiiL l ubage de la plupart des artisans , 
travailleur alerte , impatient aux délais , dédaignant 
les méditations , cherchant tous les moyens d'échap* 
per à Vaspérité de lart, suivait avec audace les 
sentiers les plus faciles, et ne s^occnpait qa*à sainr 
les moyens de faire beaucoup en peu de tems. Si 
leur éducation pittoresque eût été confiée à d'autres 
mains, Augustin fut devenu un nouveau ^amacchini, 
et Annibal un autre Passerotti. Mais comme lobserve 
judicieusement Lanzi, leur habile cousin crut devoir 
à leur égard imiter la conduite dlsocrate^ qui dans 
l'éducation dËphore et de Théopompe , disait que : 
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avec l'un il lui fallait employer Téperon , et avec 
iautre le frein. Louis, d après les mêmes principes, 
plaça Augustin dau8 l'école du Foatana , maître connu 
pour sa manière prompte et expéditive , et garda 
Annibal dans son propre atelier , ou les ouvrages se 
conduisaient plus lentement et avec plus de matu- 
Hté. Par ce moyen, il réussit encore à les tenir 
éloignés Tun de Tautre , jusqu'à ce que le tems et 
l'âge eussent insensiblement af&ibli linimitié qu'il 
remarquait enti'euz, et fait naître cet esprit de 
eoncorde si nécessaire entre des artistes pour qu'ils 
se prêtent un mutuel secours. 11 la vit naître op peu 
d'années y et elle s'établit assez solidement pour quil 
put les envoyer ensemble à Parme et à Venise en 
i58o. Augustin se perfectionna beaucoup dans ce 
voyage. Il obtint plus de correction dans le dessin « 
et les progrès quil avait faits dans la gravure sous 
Domeoico Tibaldi , avant son départ de Bologne, 
furent si grands à Venise , que Cort , sous lequel 
il étudiait , en devint jaloux et le chassa de son école. 
Yaine envie : Augustin passait déjà pour le Marc 
Antoine de son tems. Annibal , que Lansî appelle 
plaisament V Homme à une seule ajjaii e , Anuibal , 
dis-je , ne s attacha à Parme et à Venise qu'à peindre , 
et à profiter des ouvrages et de la conversation des 
grands homme», toujours si nombreux dans cette 
dernière école* Ce fut à-peu*près à cette époque 
qu^ fit ces copies du Gorrège, du Titien, du Paul 



(8) 

Yéronèze, si réputées pour leur beauté^ et qu'il 
composa dans leur style ces petits tableaux si re* 
cherchés depuis. Le marquis Durazso , à Gènes » 
en posséda plusieurs , précieux et par leur grâce et 

par la diversité des styles. 

GeAMBS peintres à leur retour dans leur patrie ^ 
ils eurent cependant à lutter long-tems encore contre 
la fortune. Leurs premiers travaux furent dans la 
maison Favi ^ oh ils exécutèrent quelques sujets tirés 
de la fable de Jason. Ces peintures , quoique faites avec 
Tassistance de Louis , devinrent lobjet de la critique 
outrée des vieux peintres ; ils leur reprochaient de 
manquer de diligence et d*élégance. On sent que la 
censure de ces maîtres qui avaient vécu à Rome ^ 
de ces maîtres dont le fastueux orgueil étalait avec 
insolence les poésies doiii ils avaient été l'objet, et les 
diplômes que leur avait valut leurs prétendus taleus ^ 
de ces maîtres dont la jactance avait accoutumé ce 
siècle corrompue à les regarder comme les soutiens 
de Fart, on sent, dis-je, que la censure de sem* 
blables hommes devait obtenir du crédit. Leurs 
élèves se rendaient les échos de leurs jalouses pré- 
ventions, et le vulgaire, à son tour, était lecho des 
élèves. Telle est la marche ordinaire de lesprithumain 
et Taveuglement commun à tous les hommes , lorsque 
la médiocrité est parvenue à usurper lempire sur 
le mérite. Le déchaînement fut tel , qu'il alarm.a et 
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désola tout -à -la -fois les Guradies, et Ton assure 

que Louis et Augustin furent sur le point de céder 
au ton eut, et de retoLiiiier au vieux style. S'il en eut 
été ainsi, c'en était tait de leur gloire, et peut-être 
la peinture était- elle perdue pour jamais en Italie. 
Annibal sauva Tune et lautre. U fit rougir ses deux 
confrères de leur faiblesse , leur persuada que c était 
seulement par des oun rages qu'il fallait combattre 
les critiques, et que le uieilieur parti était d opposer 
des tableaux vigoureux et fidelles imitateurs de la 
nature, aux productions énervées et sans vérité 
des vieux peintres. Ils le crurent , renoncèrent à 
leur projet, abjurèrent leurs alarmes, pensèrent à 
se faire un parti parmi les jeunes gens qui se desti- 
naient à la peinture , comme le seul moyen d'opérer 
la révolution qu^ls méditaient, et pour y parvenir, 
formèrent dans leur maison une académie des beaux* 
arts, sous le dtre d*Académie des Incaminati, et y 
réunirent une collection nombreuse de plâtres , de 
dessins et d'estampes. Ils y établirent en même tems 
une école dunud, de perspective , d'anatomie ; enfin, 
de toutes les sciences dont on peut faire lapplication 
k la peinture. Us s'attachèrent aussi k diriger cette 
académie avec la politesse et Furbànité nécessaires 
pour la rendre en peu de tems chère aux élèves. Au 
reste, le caractère emporté de Dionisio Calvart les 
servit encore au-delà de leurs espérances. Ce maître 
persécutait et frappait même ses disciples pour les 
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fautes les plus légères. Cette conduite aussi indécente 
qu'injuste procura à Vécole des Carraches , le Guide y 

TAlbane , le Domlniquin. Le Panico quitta égaleoient 
Fécole du Fontana. Pliisleurs autres jeunes ^ens 
recouiuiandables par leurs dispositions , s y rendirent 
de dilTérens autres ateliers , et entraînèrent avec 
eux la majeure partie des élèves. Toutes les écoles 
devinrent désertes ; toutes les autres académies 
furent fermées. Le nom des Carraches prévalut 
sur tous les noms , et leur juste célébrité leur valut 
les entreprises les plus majeures. Leurs rivaux hu- 
miliés changèrent enfin de langage» et leur con- 
version fut irrévocable , surtout lorsque Ion ouvrit 
au public la grande salle Magnani, chef * d*cenvre 
des Carraches. Ce fut à cette époque que le Cesi 
déclara qu'il suivrait à Tavenir la nouvelle manière y 
et que le Fontana regretta detre trop vieui pour 
Tadopter. Le seul Galvart essaya de dépriser lou- 
vrage avec sa Jactance accoutumée , et fut le dernier 
de tons , sinon à se convertir , du moins à garder le 
silence. 

Lânzi , dont rimportant ouvrage nous fournit tous 
.ces détails > passe ensuite à lexamen des maximes 
suivies par la nouvelle académie , et de la manière 
dont on les y mettait en pratique. Les trois frères , 

ù ce qu'assure fauteur que nous suivons, étaient 
parfaitement unis de prmcipei. ils enseignaient 
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de concert sans aucun esprit de jalousie ni dlntérét 
cupide : cependant Augustin s était chargé des parties 
les plus clinicilos du professorat. Auteur d'un traité 
succinct de persjict llve et d'arclilleclnre , il s'en ser- 
vait pour son école. Quand il voulait rendre raison 
k ses élèves de la position des os et du mouvement 
des muscles, et graver ses explications dans leur 
mémoire, il les dessinait, et i()i<i;tiaît le nom de 
chaque à sl\s dessins, l/analomisle Laiizoïii lui était 
en cela d un grand secours, et lui procurait secrè- 
tement des corps pour les dissections. L'Histoire 
et la Fable entraient également dans ses leçons ; il 
en expliquait les sujets « en faisant faire des dessins 
que Ton exposait de tems en teras aux yeux du 
public, afin que les connaisseurs pussent juger de 
leur plus ou moins de mérite. La gloire était le prix 
que disputaient les concurrens. Leâ poètes se réunis- 
saient pour honorer les vainqueurs y et Angusti n^ favori 
d*Apollon , mêlait ses chants aux leurs , et célébrait 
sur sa lyre les progrès de ses élèves. 11 formait égale- 
lement les jeunes gens à la saine critique. 11 fallait 
qu'ils notassent ce qui était digne de louange ou de 
blâme dans les ouvrages d autrui. Les leurs ^ exposés 
à leur tour 9 étaient soumis k la même censure, et 
celui qui ne pouvait défendre le sien par des raisons 
plausibles, le voyait déchijer en sa })résence. Cyhacun 
était libre de suivre la route qui lui plaisait le plus , 
et d'adopter le st^le le plus conforme à son caractère^ 
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pourvu toutefois que ce style eût pour base la 
raison, la nature et rimitation;, et voilà pourquoi 
tant de manières originales et différentes entr elles 
sont sorties de la même école. Dans les questions 

dltKiciles, Ton avait recours aux lumières de Louis , 
et les récréations même des académiciens , soit que 
dans leurs promenades ils dessinassent des sites 
d après nature, soit quils s amusassent à quelques 
caricatures, tournaient encore à lavancement de 
Varl. 

Un des principes fondamentaux de Técole des 
Carraches était dunir ensemble lobservation de la 
nature et limitation des meilleurs maîtres des di^ 
férentes écoles dltalîe. Ils firent quelquefois usage 
pour eux-mêmes de ce principe sur lequel ils diri- 
geaient leurs élèves. Ainsi , par exemple , on reconnaît 
que Louis, dans sa prédication de Saint -Jean aux 
Cbartreux^ a employé dans lexpression qu'il donne 
aux auditeurs le style de Raphaël , celui des deux 
âges du Titien , et celui du rival du Tintoret Ainsi 
Annibal, pendant quelque tems admirateur fidelle 
du Corrège qu'il imitait uniquement , adopta à la 
fin la maxime de Louis, ainsi quon peut le voir 
dans son célèbre tableau d autel à Saint-Georges, 
et pour la figure de la Vierge imita Paul Véronèae , 
rendit FEnfant Jésus et le petit Saint Jean dans le 
genre du Corrège , peignit le Saint Jean évangéliste 
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dans le ^oûl du Titien, et dans la charmante figure 
de Sainte Catherine , égala le Parmesan. Mais plus 
souvent aussi ils modiflèreDt cette espèce (TioiitatioD. 
Ils fondirent ensemble ces styles divers « en sorte 
qa*il en résultait un style entièrement original^ et 
qui leur était totalement propre. 

Il leur eut fallu peut-être pour la correction du 
dessin, un peu plus de connaissances et d'études 
de Tantique. Annibal avait, à cet égard , passable- 
ment profité de son séjour à Rome. Mengs trouve 
que les trois Carraches s'étaient, dans cette partie, 
attaches surtout aux exemples laissés par le Corrège* 
Dans tout le reste , ils étaient moins imitateurs de 
leur modèle favori. Ils s inquiétaient peu par exemple 
de donner aux tètes ce sourire que ne négligeaient 
jamais le Parmesan , le Baroccio , le Yanni. Ils ren- 
daient les têtes d'après nature, et les embellissaient 
d après les principes généraux du beau idéal. Ils 
excellèrent dans le nud, et quoi qu*on en ait pu dire , 
il &ut les«compter parmi les admirateurs de Micbel- 
Ânge, et ne pas mettre tiop d'importance à cette 
plaisanterie , que la rivalité décole peut-être inspira 
à l'un d'eux , lorsqu'il dit quon ne ferait pas mal 
d ajouter de la chair aux anatomie de Buonarotti. 
Au reste , ils furent dans leurs ouvrages et plus 
avares de figures nues que les Florentint , et plus 
prodigues de ces mêmes figures que les autres 
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écoles. Dans leur manière de draper , ils furent 
constaiiiineiit iar<Eje8 5 grandioses , pleins de noblesse. 
Ils ne sattâchaieut point à ces détails minutieux de 
plis y de broderies et d'étoffe ; mais nulle école ne 
les surpassa pour Tampleur des manteaux et des 
vétemens , et ne les assortît mieux à la dignité des 
figures. 

Il s furent , suivant l'opinion de Mengs , moins colo- 
ristes que les Lombards et les Vénitiens* Dans 
beaucoup de leurs tableaux ^ surtout de ceux que 
Ion doit à Louis Carrache , le coloris est entièrement 
perdu. Il faut eu accuser, soit Ximprimaturc des 
toiles, soit la mauvaise qualité des huiles, soit l'im- 
patieuce de lartiste qui ne lui a pas permis de 
mettre Tintervalle convenable entre la préparation 
des toiles et Faction de peindre, L*on ne peut pas 
faire le même reproche à leurs fresques , ils y riva- 
lisent avec Paul Véronèse pour la lierté du pinceau. 
Celles du palais Magnani sont dune couleur admi- 
rable, et selon Bellori, c^est en ce genre le chef-d'œuvre 
des Carraches. lia vérité , la force , l'harmonie , tout 
s*y trouve ; et en cela on peut encore les considérer 
comme les régénérateurs de la peinture. Us ban«* 
nîrent Tusa^zc des jaunes et des antres teintes faibles 
que lavarice avait introduites à la place des azui'S 
et des ailtres couleurs de grand prix. Bellori fait 
honneur de cette réforme à Annibal , et assure que 
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ce fut par ses conseils que Louis renonça à sa mé* 
thotie de colorer , (|Uà teuait de celle du Procaccini. . 

Quelque prix quils attacliassemàlexpressiou eià 
la vivacité des mouvemens , ils ne s'éoaj^tèrent jamais 
de la décence 5 et pour la conserver j ils lui eussent 
sacrifié même la grâce. Ils se rapprochent beaucoup de 
liapli.K ] par rinvention et la composition. Leurs 
tableaux n'abondent point eu personnages; le nombre 
de douse leur paraissait sutiisant pour chaque sujet , 
à TeiLception toutefois de ceux oii ils étaient obligés 
d'introduire -le peuple, ou de figurer des batailles; 
et encore , dans ces circonstances , en usaient-* 
ils avec discrétion. Leur iiiulif était d'éviter que 
les groupes ne fussent trop confus. On reconnaît 
dans leurs tableaux d'autels^ avec quelle sagesse , 
quel jugement et quelle vérité ils composaient ^ et 
avec quel soin ils cherchaient i s'éloigner de cette 
manière devenue triviale de représenter la Vierge 
entourée de quelques Saints. Cette justice si bien 
due à leur genre de composition , s applique mieux 
encore aux sujets profanes , et surtout à l'histoire 
de Romulus ^ peinte dans la maison ou palais que 
nous citions tout^à-l'heure. Cest dans cet ouvrage 
(jue les trois Carraches pai aissent vraiment univer- 
sels dans les différentes parties de fart : possesseurs 
de tous les styles , profond dans la perspective , 
paysagistes habiles , décorateurs élégans, il semble 
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qa*îls ont voulu y rassembler tout ce que l'on peut 
désirer de perfection dans un ouvrage. L'on n*y 

dl.stm<;ue pas trois peintres difiërens. ioiu parait 
exécute par la même main. Il existe aussi plusieurs 
de leurs tableaux > à Tégard desquels on est encore 
incertain si ils sont ou de Louis ou d^Annibal; Ion 
est néanmoins assez généralement d*accord que , rela- 
tivement à Fimitation y ils ne prirent pas les mêmes 
maîtres pour modèle ; que Louis , par exemple , 
sattacha au Titien , Augustin au Tintoret, et Annibal 
au Gorrège. A Bologne , quand il s'agit de prononcer 
entr^euxy on cite Louis pour le grandiose « Augustin 
pourlmvention ^ Annibal pour la grâce. 

Telle est l idée générale que Fou peut se faire de 
ces célèbres peintres, et dont jai puisé les élémens 
dans louvrage de Lansd, Je crois que le lecteur me 
saura bon gré de ne pas m'écarter d*une autorité 
aussi recommandtfble , et de consulter encore cet 
historien célèbre en iei cousideraut chacun iadivi- 
duellement. 

C£ fut principalement à Bologne que Louis Gar- 
rache déploya sa manière grandiose. On peut en 

juger par sa Prohatica, si admirable pour l'archi- 
tecture et pour le dessin des figures; par son Saint 
Jérôme qui, la plume a la main et cessant un 
moment d'écrire Touvrage quil compose, fixe ses 
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rp^ards sur le ciel avec tant de gravité et de dignité , 
et le Ijimbe des Saints Pères dont il fit une répétition 
à Plaisance et à Ferrare, ouvrages que, dans Técole 
de Bologne > on regarda toujours comme des modèles 
du sublime. Toutefois en exâminant son Assomption 
aux Thcrésiens, son Paradis aux lianiabitos , et sou 
Salut-Georges où se tiouve cette jeune Vierge si 
admirable , l'on est forcé de convenir qu'Annibal 
même n'a rien produit de plus précieux. D'après cela, 
il est permis d'avancer que ce n était pas simplement 
par le grandiose du style que Louis eicellait, mais 
que tous les genres lui étaient propres. Le Malvasia 
en cite pour preuve deux fresques dont il décora la 
chapelle des Lambertini, à Saint-Dominique. Ces 
fresques n'existent plus aujourd'hui , mais cet histo- 
rien prétend que Tune était admirable par le grand 
caractère, et que Tautre était un modèle de grâces. 
11 ajoute que TAlbane, le Guide et le Doniiniquin 
puisèrent dans celle-ci cette suavité de style qui les 
distingue; que ce fut sur Tautre que le Cavedoni se 
modela dans son premier tems , comme le Guerchin 
^ut de même à Fétude du Saint-Paul y que Louis fit 
pomr les Conventuels , sa profonde connaissance du 
clair-obscur. 

Mais cest snr-tout k San Michèle in Bosco ^ que 

Ton peut juger de la haute célébrité que méritait un 

semUable profissseur. Il y exécuta lui-même, et fit - 

★ 
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exécuter par ses élèves, trente^sept tableaux repré- 
sentant la vie de Saint Benoît et de Sainte Cécile. 
L*Incendie du Mont Cassîn , et plusieurs autres su- 

jetSj sont entièrement de sa main; le Guide, le Tiarini , 
le Massari , le Cavedoni , le Spada , le Garbieri , le 
Brizio , et d autres jeunes gens, exécutèrent le reste. 
Cette belle suite a été gravée , et quand on voit cette 
galerie > que tant de mains exécutèrent, on peut , 
selon Texpression de Lanzi, comparer Técole de 
Louis au cheval de Troye, dou il ne sortit que des 
héros. 

Sbs neveux lui conservèrent toute leur vie ce res^ 
peet qu il méritait si bien , et c^est le plus bel éloge 
que l'on puisse faire et de ses grands talens et des 
qualités de son cœur. Annihal lui donna^ne marque 
bien sensible de cette vénération profonde, après 
avoir terminé la galerie Famèse. lUIuvita à se rendre 
à Rome pour avoir son avis, le prendre pour juge, et 
mettre la dernière main à ce grand ouvrage. Il n'y 
passa que quinze jours , et retourna à Bologne , où il 
survécut dix-sept ans à Augustin, et dix à AuuibaL 
Jetons maintenant un coup-d*œil rapide sur les talens 
et les travaux des deux frères. 

MAIiHBURSUSSttSNT pour l'art de la peinture , 

qu'il pouvait illustrer à Fégal des deux autres Car- 
raches, Augustin se consacra presque tout entier à 
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Tiït de la gravure. En cela f il était diiîgé par le sen^- 
timeot de la gloire et ramour de la fortune^ Les suc- 
cès qu^il obtenait lui procuraient lune , et le prix que 

l'on attachait à ses travaux lui assurèrent lautro. Il 
était plus fécond que ses célèbres parcns en invention. 
Beaucoup de connaisseurs le placent également au 
premier rang pour le dessin. 11 est certain du moins 
que son burin corrigeait et perfectionnait les contours 
des originaux qu'il gravait. A son retour de Venise , 
il reproduisit une de ces surprises que l'histoire a tant 
célébrée dans Appelles. Il réussit à faire qu un cheval 
vivant se méprit à un cheval quil avait peint. 11 con- 
courut avec Annibat pour un tableau d*autel destiné 
ponrles Ohartreuz; Le sien obtint la préférence. C'était 
cette Communion de Saint Jérôme , qui devint une 
des plus célèbres peintures de Bologne. La religieuse 
confiance de ce saint vieillard ^ la piété du prêtre qui le 
communie; la tendre et respectueuse expression des 
assistans dont les uns soutiennent son corpis affaibli 
par râge et la maladie, dont quelques-uns écoutent 
ses dernières paroles , et pour ne pas les perdre les 
écrivent a mesure quil les prononce j la diversité des 
tètes f la vie qui les anime ; lame que Ion y voit res- 
pirer toute entière ; tout est admirable dans ce beau 
tableau, il est difficile de mieux. faire; 11 devint 
l'objet des études de tous les jeunes peintres , et celui 
delà jalousie d'Annibal. Il lui fut utile cepeiKlantj 
en ce qu'il le détermina à travailler plus ienlemeni 
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et avec plus de correction. Cette jalousie s'âccnit 
encore à Rome, lor&quils travaillèrent ensemble 
à la galerie Farnèse. Les Fables de Cépbale et de 
Galatée sont de lui. On 8*aocorde «lors à dire 
quelles semblaient inspirées par un poète et exé- 
cutées par un artiste grec, et que dans cette 
galerie le graveur l'emportait sur le peintre. Auuibali 
que ces éloges donnés à son frère tourmentaient, 
réussit enfin à Féloîgner de ce travail. Augustin se 
rendit cbes le duc de Parme, et exécuta , dans une 
salle de son palais , trois allégories , l'Amour céleste , 
l'Amour terrestre et l'Amour vonal; ouvrage admi- 
rable, dont le terme fut malheureusement marqué 
par le terme de sa vie. Il restait une figure à faire 
dans ce travail , que le duc n'a jamais voulu confier an 
pinceau 'd'aucun autre peintre. A-pen-près dans le 
même tems , il esquissa .un tableau du Jugement 
dernier, qu'il laissa imparfait Dans la description 
de ses funérailles, et dans son oraison funèbre 
que prononça Ludo Faberio, l'on cite une téte du 
Christ juge des vivans et des morts, qu'il peignit sur 
du satin noir , et qu'il ne termina pas« On conserve , 
dans le palais Albani , à Rome , une téte semblable 
qui lui est atuibuée , et lOn en trouve ailleurs des 
répétitions. L'esprit humain ne peut rien imaginer de 
plus majestueux et rie plus terrible à-la-fois. Passons 
maintenant à Annibal. 



L 
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Cb fut en Lombardie qui! mérita le titre de grand 
peintre , quelque fût le style qu'il lui plût de suivre. 
Men^ trouve dans ses premiers ouvrages plutôt 

1 apparence que la solidité du style du ('orrège j 
mais cette apparence , selon Lanci^ est si lialteuse , 
qu'elle force à le considérer comme Fan des plus 
parfaits imitateurs de ce grand maître. U exécuta 
une Déposition de Croix pour les capucins de Parme : 
mais son tableau de Saint Roch est bien supérieur, 
et peut être regardé comme un abrégé de ce que 
diflérens artistes ont ollért en perlée tion. 11 le fit 
pour Reggio, doù il est passé à Modène et depuis 
à Dresde. Il a représenté ce Saint distribuant ses 
richesses aux pauvres. Cette composition est magni- 
fi([iH' , et c est peut-être moins encore pour le nombre 
de figures que l'on doit admirer, que par les études 
qu'elle a du lui coûter. Si Ton s étonne de cette foule 
de pauvres si difiereus enti^eux d'âge, de sexe et 
d'infirmité 9 Ton est encore bien plus frappé de la 
variété des groupes et des acteurs. La gratitude de 
ceux qui reçoivent , 1 impatience de ceux qui at- 
tendent, la joie de ceux qui comptent ce quils 
viennent de recevoir ^ tout est exprimé avec un art 
inimitable. Toutes ces figures respirent la n^isère 
el la bassesse , et cependant tout parle dans ce tableau 
de la fécondité et de la noblesse de fartiste. Il fut 
à Rome en 1600, et là iiconimcnca une autre carrière. 

Alors, dit Mengs, il modéra sa iougue^ il corrigea 

* 



la charge des formes ; il imita Kaphaêl et les anciens , 
en conservant néanmoins une partie du style du 

Corrège pour se maintenir dans le grandiose. On 
voit dans une lettre de l'Alljaiie, que l'on trouve 
dans le second volume de bellori, page 44» 
maître pensait de méme^ mais il ajoute : Quau 
jugement des connaisseurs ^ la vue dès ohefs-d^oeuvres 
de Raphaél et celle des statues antiques, lui fit 
laisser J>ieu luui buii cuubiu. 

Il peignit à ilome dans plusieurs églises ; mais 
si Ion veut connaître ce qui vraiment est digne de 
sa haute réputation , et ce que Ton peut regarder 
comme le fondement de l'art qui lui dut , pour 
ainsi dire, sa renaissance, c'est au palais Farnèse 
qu'd faut aller le chercher. Les sujets des tableaux 
quil exécuta furent choisis par // jignor Agucchi, 
et Ion en trouve la description dans Bellori. 11 re- 
présenta , dans un petit salon, les images de la 
Vertu, telles par exemple que Hercule uélbipio ; 
( c cst-à-dire , Hercule entre deux chemins, invité 
par la Yolupté à suivre celui qui conduit aux 
plaisirs, et par la Sagesse à prendre l'autre, plus 
dilBcîle, mais qui mène à Timmortalité. ) Hercule 
qui soutient le Monde , Ulysse libérateur. 11 peignit 
dans la galerie quelques sujets de la Fable , qui 
font allusion à l'amour vertueux , tels qsi Ai ion et 
Frométhée, et par opposition , quelques autres sujets 
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qui ont trait à Tamour vicieux , parmi lesquels on 
distingue surtout un tableau admirable j repré- 
sentant une Bacchanale. Ces diirêrens ouvrages sont 
disposés avec une grande connaibsanctî de lart de 
décorer, et entremêlés avec beaucoup de goût^ de 
Stucs et de sujets de clair-obscur. Tout respire dans 
cette galerie l'élégance grecque ^ la grâce Rapbaé* 
lesque et rimication de Michel-Ange; et tout cela 
animé par cettè gaité et cette force , iamilières aux 
Yéoitieiiâ et aux Lombards. 

Ce grand ouvrage lui a valu l'honneur d'être placé 
le premier après les trois grands maîtres , par Mengs , 
le Poussin et le Baglloni. On tronve clans diverses 
galeries de llome plusieurs de ses tableaux exécutés 
dans son nouveau style. Le palais Lancelloti en 
possède un de ce genre y de petite dimension , et 
peint k la colle , digne d*étre à côté de ce que l'on 
a découvert de plus parfait à Herculanum. Cest le 
dieu Pan enseignant à Apollon à jouer de la flûte. 
Lexpression des figures est aussi spirituelle que 
vraie. On lit sur la figure de 1 élève sa soumission 
aux leçons du maître , et la crainte de se tromper 
qui le tourmente ; et sur celle du vieillard , Tatten- 
tion cpi'll donne à la manière dont Apollon jonc, 
le plaisir secret qu'il ressent d'avoir un tel élève, 
et le soin qu'il prend de lui dérober la satisfaction 
que lui fait éprouver ses progrès y pour éviter quil 
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ii*en conçoive trop d'orgueil. Cest Touvrage d'un 
grand maître. 

Rome fut le théâtre de sa gloire bien plus que 
Bologue y où la plus grande partie des ouvrages des 
Carraches qui subsistent encore , donne le pas à Louis 
sur Annibal. Lanai fait à ce sujet une réflexion très- 
sage. Que d'antres, dit-il , accordent à Augustin plus 
de génie et à Lonis plus de talent pour enseigner ; 
quant à moi , lorsque je considère qu Annibal ajouta 
au patrimoine de son école les richesses de style 
que les plus grands hommes de la Grèce mirent 
' tant de siècles à accumuler ; quand je réfléchis aux 
progrès que la vue de ses chefs-d'œuvres k Rome, 
firent (auc .lu Domini([uiii , au Giutie, à l'Albane et 
à Lauirauc , et au perièctiounement que lui dut le 
genre si aimable , si séduisant , si délicieux des écoles 
flamande et hollandaise^ je ne balance pas à dire 
qu Annibal fut le plus grand peintre de la famille. 

Les trois Carraches peuvent être considérés 
comme les derniers souverains de la peinture mo- 
derne en Italie. Leurs grands talens ne les empê- 
chèrent pas d^étre les victimes de la sordide avarice 
de ceux qui les employèrent. Malvasia gémit snr 
la modique iortune de J.ouls, et ses deux cousins 
moururent plus pauvres encore. Tous trois vécurent 
dans le célibat > et ne laissèreut point denfans pour 
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pour perpétuer leur école. Leur art était leur unique 

passion. Ils lui consacrèrent tous leurs momens j à 
lable même ils n'étaient jamais sans crayons ni 
papier, prompts à saisir tout objet, tout acte, tout 
geste qui leur paraissait susceptible d*élre peint. 
Heureux dans leur médiocrité , ils eussent craint, dît 
Lanzi , qu en introduisaiiL une femme dans leur 
maison , elle n'edt altéré cette concorde , cette 
«mitié qui les animait , et rendait communes à 
Ions les lumières individuelles de chacun. Ils sen- 
taient aussi qu elle les auraient arrachés à Fétude , et 
que probablement elle eàt accru leur pauvreté : 
malheur que trop ^artistes ont éprouvé, et qui pour 
satisfaire au luxe de leurs femmes et aux besoins de 
leurs familles , sont tombés dans la misère. 

Louis , parvenu à ime extaréme vieillesse , et ses 
deux cousins descendus au tombeau, il ne resta plus 
que deux jeunes gens du nom de Carrache , 
Francesco à Bologne et Antonio à Rome. 

I 

FaAirCKSCO était frère cadet d'Augustin et 
^Annibal. Orgueilleux dVme semblable parenté, et 

fier du talent quil possédait, plus encore pour le 
dessin que pour la peinture , il eut î'insolence 
d opposer une école à celle de Louis , son maître , et 
de faire écrire sur la porte : Oett id la véritable 
Ecole des Carraches» II devînt Tobjet de la haine 
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générale à Bologne , où dès-lors , on ne le regarda 
plus que comme le persécuteur et le meurtrier d'un 
respectable vieillard, que son nom, sa. haute ré- 
putation et les services qvTû en avait reçus devaient 
lui rendre sacré. Il s enfuit à Rome^ oii> accueilli 
d*abord à cause de son nom, il fut bientôt après 
connu et méprisé. Il y mourut dans un hôpital à l'âge 
de vingt-sept ans, ne laissant après lui , dans cette 
capit::K*^ aucun ouvrage capable dy cons^^er sa mé- 
moire. Antoine Carrache, fils naturel dAngustin ,.tiiit 
une conduite toute opposée. Celui-ci était doué du plus 
heureux caractère , sa^Q , prudent , aimable , pénétré 
de res]>oct vi dr ^vnùindo pour ses parens. il reçut à 
Kouie les derniers soupirs de An oncle Annibal , 
et lui rendit les derniers devoirs- avec toute la 
pompe et la dignité si bien dues à un aussi célèbre 
peintre. Ces funérailles se firent dans la même église 
où s'étaient faites celles de Raphaël , et les cendres 
dAuiiibai furent, par les soins de son neveu, 
déposées à cuté de celles de ce grand maître. 
Antoine ne survécut que peu d*années à Annibal. U 
vécut honorablement à Rome , oit îl mourut à trente- 
cinq ans. n travailla au palais pontifical et à Saint- 
Barthélemi. Ses ouvrages sont rares. Les cabinets 
particuliers en possèdent très-peu. Lanzi cite une 
Sainte-Véronique de ce peintre, qull avait vue à 
Gènes , ches MM. Brignole Sale. BeUori écrivit sa 
vie. Le manuscrit a été perdu ^ mais cette attention 
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qae cet historien ayait eae pour lui , doit faire sup- 
poser qae ce peintre était nn homme d*un grand 
mérite j car ou sait que Bellorî ne cousacra sa plume 
qu'aux artistes du premier raiig. 

Baldassare Aloist, dit Galanino , est le 
dernier de la fauiilie des Carraclies que 1 on trouve 
dans cette belle école. 11 ne le céda , pour la 
composition , à aucun de ses compagnons d*étude. 
On peut sen convaincre par son tableau de la 
Yisitation, à la Charité de Bologne, tant célébrée 
parle Malvasîa, et par plusieurs tableaux claulei à 
Komc, dont l^agiioui fait Tëloge. Malheureusement 
la fortime ne seconda pas ses talens , et il fut obligé, 
pour vivre, de s adonner au- genre du portrait. 11 j 
réussit parfkitemeiit.r 

De grani& artistes sortirent également de Técole 
des Garraches , et en fondèrent à leur tour de 

nouvelles , tels que le Dominiquin , TAlbane , le 
(iuido , l l viifVanc, le Spada , le Cavedone , et tant 
dautres à qui l'école de Bologne a dû tant de lustre. 
Jeu parlerai plus amplement lorsque, conformément 
au plan que je me suis tracé « j^arriverai à traiter des 
écoles dltalie en général , après avoir fait connaître* 
les grands chefs que chacune délies ont eu, et q.ue' 
je reviendrai sur Técole fiolognèse. 
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Je ne puis m impécher, en terminant Tapercii 
rapide de cette belle école , dont la splendeur dura 
jusqu'au Cignanî , de citer un phénomène de folie 
assez singulier dont elle fut le théâtre. Un certain 
Giovannino da Capngnano , dont Malvasia et VOr* 
landi font une longue mention y se mit en téte qui! 
était peintre. Son métier cuit veruisseur de meubles. 
U «avisa de laire des paysages dune bisaiTerie si 
cpoaique , que les maisana y étaient plus petites que 
les hommes, les hommes plus petits que les animaiix, 
et ces derniers plus petits que les oiseaux. Applaudi 
dans son village , il vint à Bologne et y ouvrit une 
école« Le Spada y entra comme élève pour le 
persifler , feignit de copier ses chefs-d'œuifw > et 
bientôt , pour mettre fin à la plaisanterie, ae retira 
en laissant dans son atelier une magnifigae téte de 
Lucrèce qu'il avait peinte , avec des vers en l*honneur 
duCapugnano. Sa colère contre ce déserteur, devenu, 
disait-il , si habile sous son magistère , fitramusement 
de toute la ville. Les Carraches lui dessillèrent enfin 
les yeux. On trouve dans quelques cabinets quelques» 
imes de ses caricatures. 
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COUP-D'OEIL GÉNÉRAL 

SUR 

LES DIVERSES ÉCOLES D ITALIE 

DEPUIS MIGHEL-ÂNGE ET RAPHAËL. 

AvRfeS avoir ùàt connaître les célèbres chefs 

d'école , tels que Michel-Ange j Raphaël , Julcs- 
Romain , le Titien , le Corrège , les Carraches qui 
portèrent Tart de la peinture à un si haut degré de 
gloire dans les écoles dont ils sont justement con- 
sidérés eonime les fondateurs , il n est pas inutile 
d'examiner ce que ces mêmes écoles devinrent après 
eux, et qurl fut le plus ou le moins de fidélité 
avec laquelle on suivit la route qu'ils avaient tracée. 
J'ai annoncé plus d'une fois, dans le cours de cet 
ouvrage , que telle serait la marche que je suivrais 
pour donner une idée générale de Thistoire de 
Fart en Italie. On ne peut se dissimuler que depuis 
l'époque mémorable oii les deux princes de la 
peinture illustrèrent le siècle de Médicis, l'art n'ait 
penché vers la décadence au-delà des Alpes. 11 ne 
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sera donc pas mutile de voir si ion doit attribuer 
cette 'décadence k une imitation trop scrupuleuse de 
ces deui grands maîtres , ou à un abandon trop subit 
des principes qu'ils posèrent; peuL-dtrc faiulia-t-il 
eu accuser également ces deux tautes commises , ïuiie 
par lesprit de parti, lautre par un orgueil irréfléchi ; 
les uns par un entêtement funeste , ennemis exclusifs 
de tout ce qui n^appartenaît pas à leur école, et 
bornant toute leur science à copier plutôt «^u à iniiler; 
les autres novateurs impru Jens repoussant toute imi- 
tation pour s'annoncer comme créateurs ; et les uns 
et les autres oubliant toujours qu*il est dans les artft 
un point de perfection que Ion ne peut dépasser, et 
que si Ton n a pas le bon esprit de s y arrêter, chaque 
pas que Ton lait au-delà est un pas rétrograde. 

L*SXAMBN rapide que nous allons faire des tems 
postérieurs à la grande époque, nous conduira à 
parler des écoles de Gènes , de Naples et de Turin , 

que nous n^avons pu signaler encore à nos lecteurs y 
parce qu'elles sont, en apparence du moins , plus 
modernes que les écoles Florentine , Romaine , Véni- 
tienne et Lombarde , et que d'ailleurs elles doÎTent 
leur origine bien plus à des peintres nés hors de leurs 
murs qu'à des nationaux. 

On dit communément en Italie, que pour le 
progrès des arts , Michel-Ange vécut trop , et Raphaël 
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trop peu. En dTet , on conçoit aisément Tinflnence 

prodigieuse qu'exerça emore long-teiiis après sa 
mort un artiste dont la réputation fut colossale, la 
fortune immense , et la longévité très-rare. Michel- 
Ange survécut à tous les peintres célèbres qui , de son 
tems , illustrèrent Florence , il ne laissa donc point 
après lui de maîtres capables d*évSter à Técole les 
erreurs dont elle était menacée , et (|u il prévoyait lui- 
même , puisquil avait dit que son style enlanlerait 
beaucoup de peintres niais, prédiction qui ne se 
réalisa que trop. 

Lb fameux carton de ce grand maître qui , dans 

Florence , servit long-temps à Tétudcj sur lequel se 
formèrent tant d'hommes de mérite^ et dont la des- 
truction aurait rendu la mémoire du célèbre Baccio 
Bandinelli iustement odieuse, s il était prouvé qu*il se 
iàt rendu coupable d*un aussi grand crime , comme 
l'en ont accusé des hommes ennemis peut-être de sa 
gloire, jaloux au moins de son talent, dont l'intention 
était aussi d'inculper indirectement Léonard de V inci 
afin de le rendre inférieur à Michel-Ange> en faisant 
entendre que Baccio Bandinelli ne s'était porté k cette 
méchante action que pour servir le Vinci , son ami , 
et lui éviter un parallèle dcfavoralile ; ce carton, 
dis-je , n'existait plus : les peintui es les plus considé- 
rables de Michel-Ange étaient à Rome , et Florence en 
était privée. Ses partisans en étaient donc réduits à ne 
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dessiner que diaprés des statues sorties de son ciseau ^ 
et cette étude , mal réfléchie, jeta dans leui'S compo- 
silioijs une roideiir désa£];réal>le et une ^lace repous- 
sante. Ils croyaient toucher à la perfeciioii, pourvu que 
dans leurs figures le jeu des muscles fut fortement 
prononcé. Il en résultait une contraction pénible , et 
une sévérité de traits qui tenait de la rudesse ; mais 
né^ligtîaiiL les connaissances auatoniiqiies , ils igno- 
raient ou rendaient tl une manière vicieuse ce jeu 
des muscles sous les tëguniens de la peau , les atta* 
chaient souvent hors de leur place , et leur donnaient 
la même action , soit que le personnage fût en 
mouvement ou en repos , soit qu Os représentassent un 
être jeune on délicat ou un homme dans la vigueur 
de làge. ils croyaient ainsi avoir atteint le grandiose 
de la manière de Michel-Ange, et s embarrassaient peu 
du reste. Ils accumulaient les figures sans distinguer 
de plans ; ils dédaignaient lexpression ; ils ne cher^ 
chaient point la couleur. La beauté de lasur et des 
verts fut remplacée par une ooideur de bistre : ils 
abaudonnèieut le fort empâtement pour des teintes 
superficielles , et ladmirable relief qu André del Sarto 
avait si bien étudié y et dont il avait laissé de si beaux 
exemples , fut surtout oublié. Tel est à - peu -près le 
tableau que Lanii nous a laissé des tems qui suivirent 
Michel- Auge. 

Cblvi qui donna le signal de cette décadence fut 
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un homme célèbre, plus encore par ses écrits que 
par ses laleiis dans l art du dessin. Je parle de Vasari, 
issu d'une famille féconde en artistes. Giorgio Vasari 
vit le jour à Areszo. 11 eut enir autre deux oncles 
qui 8e distinguèrent dans les arts; Ton , Lazare Vasari) 
tut tin des imitateurs de Pietro délia Francesqua; 
1 autre, qui roinuie lui porta le nom de Giorgio, 
exécuta des vases dans les plus belles formes antiques, 
précieux par la beauté des bas-reliefs et Téclat du 
vernis. H en existe encore dans la galerie royale 
de Florence. 

iNoTRE Vasari apprit le dessin sous Michel-Ange, 
André del ^arte, et autres hommes célèbres de ce 
tems. Le Priore et le llosso le dirigèrent pour la 
peinture. Le cardinal Hypolite de Médicis y son pro- 
tecteur , le conduisit k Rome , où il acheva de se 
perfectionner , et où sa réputation commença. A 
l'exemple de Raphaël et de Michel-Ange , il voulut 
être architecte et peintre tout-à-la-fois , et se vit 
chargé de travaux considérables* Le cardinal Famèsè 
lui fit exécuter k fresque les plus grands traits de 
la vie du pape Paul III ; et le grand duc Gôme I.*' le 
chargea de la décoration du palais vieux et de la 
superbe fabrique des Offices. Pour faire tête à ces 
grandes entreprises, et satisfaire son amour pour 
targent) il se créa une manière expéditive, et se 
fit aider par one foule de jeunes gens sur le choix 
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desquels il ne fui peut-être pas asseï scrupuleux. 
Il est regrettable que ce peintre n'ait pas mieux jugé 

de ce qui convenait à sa gloire et aux intérêts de? 
l'art, car il est facile de voir , par un petit nombre 
de ses tableaux , qu'il avait reçu de la nature et qui! 
tenait de ses études tout ce qu'il fallait pour être 
un artiste de première ligne. Son tableau de la 
Décolation^de Saint-Jean , dans 1 église de ce Saint 
à Rome 5 son Festin d'Assuénis aux Beiiodictins 
d'Arezzo , sa Coucepliou à Saïut-Apostolo à Florence, 
que le Borghini considère comme son cbei^'csuvre , 
et quelques autres productions , attestent un homme 
de mérite , qui , s*il n a pas toujour» bien fait , c*esl 
qu'il n'a pas voulu faire mieux. Ce fut un malheur pour 
lui d'obtenir de son vivant une trop grande réputa- 
tion. Kiie lui attira trop de travaux importans. Pour 
les conduire à terme ^ il fut obligé de se bâter. Il 
tomba dan» la «manière^ il consulta moins la nature | 
il neut plus le teros de rien préparer pour Tétude ; 
il cessa de méditer ses conception, et ses compo- 
sitions de sujets mal conçus ou trop peu mûris, furent 
fausses ou mal entendues; sa couleur devint tactice^ 
il observa moins la peripective ^ enfin il n^ligea 
îusqu*au dessin , et ce peintre qui , dans cette partie , 
avait eu dies maîtres si fameux , et en avait porté la 
coimaissance si loin , devint incorrect et négligent. 

On sapefl^t en lisant ses ouvrages^ qnil ne se 
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diMinrakit pas le tort qn*î1 faisait à sa propre gloire , 
par la manière adroile dont il cherche à s'excuser 
aiu yeux de la postérité. Il rejette la faute tantôt 
sur rimpatîence de jouir quéprouTaient les princes 
et les grands qui remployaient y tantôt sur le peu 
d*ezpérience des jeunes gens dont il se servait pour 
luder. Il n^en est pas moins vrai que ces mêmes 
jeunes gens étaient dirigés par ses conseils , et que 
dè»4ors on peut le regarder comme lauteur de la 
décadence de Tart, pubque cette espèce de géné- 
ration qu'il mil en œuvre , transporta dans Fécole 
cette roideiir de style qu'on lui reproche avec tant 
de raison. Au reste , il ne pouvait se faire illusion 
à cet égard. Il fut témoin auriculaire des nom- 
breuses critiques qu'éprouvèrent ses peintures au 
palais de la Chancellerie, peintures qu'il termina 
en cent jour:» , pour complaire au cardinal Famèse. 
Et d'ailleurs , ( ^aro , Fun de ses meilleurs amis , ne 
lui épargnait pas les représentations à cet égard, et 
lui mettait souvent sous les yeux le tort irréparable 
qu'il se fiûsait en agissant de la sorte. 

Il rendit sans doute un grand service en créant 

ou en disposant le Grand Duc à créer une Acadé- 
mie de dessin à Florence. Cette idée lui fut suggérée 
par un moine servite nommé f . Gio. Angiolo Mon<^ 
torsoli y habile statuaire ; ce moine gémissait de voiy 
la compagnie de Sâiat^Lttc, fonnée dans le XIY.^ 
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siècle f tombée dans loublt. La nouvelle Académie 
s institua sous les meilleurs auspices. Le Grand Duc 

voulut en être le protecteur. Il ordonna que sous 
lui elle serait toujours dirigée par un noble {lorenlin, 
choisi parmi les plus iuslruits, et la volonté de ce 
souverain a été respectée jusquà nos jours. Le pre- 
mier directeur fut don Tincenso Borglûni ; il eut pour 
successeur le chevalier Gaddi, celui-ci Baccio Yalori, 
ainsi de suite. On donna à FAcadémie pour palais 
le chapitre de l'Annouciade , orné des sculptures et 
des peintures des plus habiles artistes du tems^ on 
lui assigna un lieu pour ses assemblées, et elle 
devint lobjet constant des favem^ de tous les princes 
qui gouvernèrent Florence. Mais elle portait dans 
son sein un vice radical. Les premiers acadecuiciens 
étaient imbus des maximes de Vasari ^ ils les trans- 
mettaient à leurs âèves ; leur opinion à cet égard 
devint exclusive 3 tout ce qui parut à la longue ne 
put être bon que dans le sens de ces principes , et 
un corps dont on pouvait attendri' la régénération , 
ne servit au contraire qu à assurer davantage la 
décadence. 

Dans cette Ibte nombreuse de pdntres de cette 

époque , maniérés pour le style , toujours secs et 
roides dans leuis iigures , assez bons dessinateurs , 
mais sans grâces, sans expression, sans connais- 
M^ce du beau idéal , on rencontre cependant de 
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loi» €fi kin quelques hommar capables île mieux 
faire , à'ils eussent eu le courage de secotîer les 
préjugés du tems. Tels sont rAllessaiiciio AUoi i, le 
Santî ïiti y le IValdini , tous élèves du Bronzino et quel- 
ques autres; mais, comme je viens de le dire, 
esclaves des opinions reçues dans les écoles du tems , 
la manière dont ils dirigeaient léS éVndes de leurs 
élèvt\s ne pouvait amei^er l'art à secouer le Jon^ sous 
lequel il était courbé, lis u'occiii paient lef jeunes gens 
quft dessiner les plàireii d'après Michel- Ange, et 
quà copier leurs ^i*opres àibleaux qoai^d* ib étaient 
tél*Miinés ; én sorte ^'ils Contractaient tout à-la-fois 
dàns^ leurs études- et larroidelir inséparable des statues, 
et lesdéfanl<? plus ou moliih grands que comportaient^ 
les productions de leurs maîtres , qui par amour- 
propï^ on par ijgiiorance peut-être se gardaient bien 
de les* leur faite reknarquer. H aVrîvait encore qu ils 
ne]telivaîent recevoir ancuns conseils étrangers , parce' 
qùk* les maîtres ne voulant pas que leurs tableauT 
fussentconnus avant qu'ils sortissent de leiu-s ateliers , 
les élève» étaient obligés de travailler secrètement à 
ces copies , en sorte que les études étaient presque 
toujours enveloppées de ihystè^re, et que Fart' de la 
peinture était dsevenu , pour ainsi dire , une science 
ocidte. L'école du JNaldini entrautres ,poussa ces 
divers défauts jusqu'à l'excès. 

Un bomihe sembla sortir de cette route commune , 
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ce fut le Poccetti , le seul habile artiste peuA-étre de 
cette époque de décadence , et par conséquent Tun de 

ceux qui fut le moins loué,- et que Vaâari n'a pas cru 
digue (rétic compté clans l'école de Michel-Ango et 
dans le catalogue des acadcuiiciens. il est vrai qu'à 
Tépoque où Y asari écrivait ^ il n'était encore connu que 
par des grotesques et des décorations de façades de 
maisons. Bernardine BarbatelU, surnommé Poccetti, 
quitta Florenee dans sa jeunesse , etse rendit à Rome^ 
oh il étudia avec passion les chefs-d'<euvreîî de RapJiaél 
et ceux des célèbres maîtres. 11 y passa plusieurs 
années sans donner aucun relâche à son amour pour 
son art ; et quand il revint dans sa patrie , il y rapporta 
un grand talent , aimable , gracieux , expressif dans 
les fi^^ures , riche et ingénieux dans ses compositions. 
Fertile en idées , exercé à tous les ^'cnres, il embellisait 
ses sujets de tout ce que la nature étale de dons ou 
d accidens sous nos yeux ; paysages , montagn^.^ 
marines^ fleurs, fruits» verdure, végétation brilUml^, 
il us|ût de toutes les ressources pour embellir etanimer 
ses productions. Peignait-il un sujet d'intérieur , 
lelégance de larchitecture , la pompe et le luxe des^ 
vétemens , la richesse et la fraîcheur des tapisseries 
qu*il imitait surtout d*une manière admirable ^ ajou- 
taient à rintérét de la scène qu'il représentait. Ses^. 
tableaux sur toile sont en très-petit nombre ; mais 
ses fres(pi<'s sont très-multipliés. Si l'on veut avoir 
une idée du mérite de ce peintre , il £mt se rappeler 
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avec qnel empreasement Mengs y ce juge si sévère , 
connaisseur si avare de lenanges , recherchait toutes 
les fois quil venait k Florence les fresques de Poccetti y 

mêmes Ips plus ignorées , et avec quelle application il 
les étudiait, il avait le t|ravall facile, sa touciie était 
sure , son pinceau certain* Un de ses chefs-d'oeuvres 
est dans le cloître de TAnnonciation. 11 représente 
un Noyé rappelé à la vie. Les connaisseurs le classent 
parmi les plus beaux tableaux de Florence. 

Mais pour un homme de ce mérite, combien ne 
rencontre^-on pas à cette époque d'artistes y je ne 
dis pas médiocres , mais voués à cette manière aride 
et sèche , alors k la mode , et que Ton célébrait 

cependant comme des honuTics du premier mérite ? 
tels par exemple que ce Maso Manzuoli , autrement 
dit S. Friano , tant vanté par Yasari , et dont Lanzi , 
dans une seule phrase^ peint à merveille le genre de 
mérite quand il dit : qu il ressemble àcertains écrivains 
dans les ouvrages desquels la granunaire n*a rien à 
reprendre, et Véloquence rien à louer. 11 serait fasti- 
dieux d entrer dans quelques détails sur cette longue 
nomenclature de peintres et d académiciens , dont 
lëducation vicieuse , les principes erronés , et les- 
préjugés dëcole prolongèrent la décadence de Fart, 
et que Vasari n'a vantés que pour atténuer ses propres 
iautes, ou peut-éti t' pour se rehausser lui-même par 
la comparaison que I on ièrait de ses ouvrages avec les 
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leur. Cet cUt de choses dura )tisqa«prè8 k BB»rt dit 
Titi. Alors perça une sorte dêtendaaoe an retour vers- 
une amélioration. On reconnut que le» jeunes §ens y 

toujours mauvais coloristes, n avaient besoin que d*étre 
slimulés pour suivre une autre route. Un tableau que 
le Baroche envojfa d Urbin à Aresso, détermina la 
révolution , et ce fut le Gigoli et le Pà^nù €pn 
rezécutèrent 
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EXAMEN 
DES PLANCHES. 



« 



QUATRË-YINGT-CINQUIÉME LIVRAISON. 

PLANCHE PA£M1ËA£. 

ANDRÉ DS£ SÂATO. 

LÀ CUAKITE ; peint sur bois et transporté sur toile ; hauteur un mètre 
quaùro-ving^-cijuj centimètres ou cinq pieds sept pouces ; largeur un 
mUrm twiim-htsU etntûnHrvs sept m^mèinê ou ^tsair» ykdi dmm 

C! B tobleitt ett ran de* plaa beaus ouvrages sortit piooetiâ 
do 00 peiatro onaai oélèbro qn^iaferlnné. Voici à qsdlo ooouioB 3 
Ait méeolé* Koas oTont parU tilleov» d« d^lorablo avonglenent 
qoi roionait André del Sarto soas le joug de Lucrèce , sa femmo » 
dont U TorlB était loia de répondro à la boaaté. Ce fut cette 
malhearea!^ passion , source <îe Ions ses malheurs , qnî le porta 
à payer de la plus noire iugralilude los honlés dont l'avait comblé 
François roi lU I Vauce , et à abuser indignement de la confiance 
dont ce moDar<jue l'avait honoré , en dis.iipaQl les fortes sommes qu'il 

loi «Tait fiait reaaetiro pour lot employer en acqaisitioaa. Quelques 
amiëea aprèa* no florentin nonmd Gio. Baiifbi detla Palla fiil diargé 
d*acqnérir, en Toimae, toitt oo q«*il poowftil tronver de préeievx 
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en $cnlplure et en ppinîTU f , pour dccorer quelques salies des palais 
du même roi , et dépouilla l ioreoce , senso ulcun rispetto , dit le 
Va«art daos ton Itvmear jalouae , d'aae foule d'objets r«r««, D«IIa 
Palla qui g*iiitéf««Mit k Aadrtf del Sarlo , erat qa*en loi commandant 
un tablean qui p&t- entrer dans celte eollecttoa , oe aérait lai foitrnir 
nn mojen de rentrer en grâce. Le peintre » que lea remords pour- 
suivaient , embrassa le même espoir, et au lieu d'un tableau en exécute 
dens* L'on repréaentait le Sacrifiée d'Abraliam ; l'autre eat celui que 
Boas publions anjourd'hui. La mort d'André dcl Sarfo qui suivit de 
près ce travail , ne permit pas de savoir si la miséricorde royale eût 
fait t;ràce à la faule eu favear du talent. Il est permis d fn duuter La 
généreuse Doliles-se du caractère de François i.'' lui eût iatt pardooiier 
•ans doute à l'ingratitude , mais sa probité cbevalcre&que lut eût iail 
repouiaer avec indignation linfidelle •leUionatatre. 

Qttoiqu*il en soit, André del Sarto animé par celte tneor d*espé' 
raaoe , déploya dana ces denx onvragea tontes les reMonrees de «on 
admirable talent. 11 a représenté dans oelnt-m la Cbarité sous ta 
figure d mie £sni me assise, tenant snr ses genoux deux cofans. L*nn 
des deux suspendus k son sein , j puise le premier aliment de la 
▼ie. Le spcond lui montre , eu souriant, un bouquet de noisettes qu'il 
tient à la main. Un troïsiètne enfant est à ses pieds, la lêle appuyée 
sur le bord de sa ili apt i ie. 11 est plongé dans uo profond sommeil. 

On reli'Quve dans ce Ijeau tableau , ce grand caractère de dessin 
ordinaire à TEcole Florentine. Les draperies sont d'nn beau jet ; rajus- 
tement général plein de noblesse : enfin , tonl y est grandiose. 

Ce lablean avett été e&écnié sur bois par Tantear» et fat le premier 
qne. Ton essaya de transporter snr toile. Cette opération Ait tentée , 
il y a soi&ante ans environ , par M. Pîcault. 11 y avait au moins de 
Timprodence de choisir un chef-d«ttvre pour un semblable essai, 
Heurpusf'ment le succès le plus complet couronna l'enirejirtse. Depnis, 
le procédé de cet arli-ste ri été perlecliouné , et cette translation qui 
semble, au pituuei tnup-iloMl , devoir offrir tant de difficultés et de 
risques, est devenue uiaiulenaul si certaine et si commuite , qu il nous 
semble inutile d*en entretenir le lecteur. Voici comme ce tableau est 
aigné : ,^ùtdr9m Sarim Ftareniifua awpùwii ilf. D, X, VIII, 

Qnoiqne ce bel ouvrage e&t été conunandé pôar François I.*', oe 
noaarqae ne le poseéda pas de snite. La mort d'André del Sarto 
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raÎTÎt depT^ ton es^tion, et m femnie, dont 1« peu de dAîealeiM 
ëlaît et t ee conna , le Tcndil à un peintre nommé Domenico Contl t 
artiste asses mëdiecre , qaoiqn*ëlèTe d'Andrë del Serto. 11 Jut héritier 
de toot ses dessins et <le ses cartons, et pnr reconnaissance Ini fit 
graver 5nr un marbre que sculpta Ra|>liat'l Monli lupo, nne épitapbe 
compost e par Pielro Vettori , qu'il plaça dans l'église des Servites , 
mais que des ouvrier» Ignorans eulevéreul biculôl après. Dana la suite « 
3 ▼eodtt le tableau que nont veooi» de décrire à Nieolo AnUnoru 11 e*t 
prolMble ^ Gio. B. delU PaiU le réelama. Met* «i cela eat , il fat 
loog-tent «faat d*oliteiiir jaiiîce, puiaqa*Aoitiiori poMédait encore te 
taUean qeand Tasari ^ÎTail. Ait reste , il eat cenaîii qu'il appartint 
à Françob 1*^, et c*eat an de« plat anciens dan» la collection dea roiê 
deFranee^ 

PLANCHE II. 

MAMTEIGNE (AimSA MAurnonA) , në en i44i , uert eo i5i7 ) 
âife du S^tTAtcioiiK , peintre de Padone , fut fondateur de TEodie 
de Mantone. 

LE PARNASSE ; peùii sur ioib en iilninp0i hmOtmt un mHr» 
fMatanie-huit centimètres sept millimètres ou quatre pieds cimf 
pouces ; largeur un mètre qu^fû^ingt'tniM» «xntimèim 9ÙB mittmh 
on CMf pieds dix pouces. 

Voici la première fois que nous arons occasioa de parler de ce 
peîolre, à la gloire duquel il ne manqua peut-être que de vivre à 
une époque moins voisine de celle où les arts en Iulie sortaient de 
la bariiarie. Quoiqu'il en aeit» il tient un rang trèi-distingné parmi 
lea homeaea célèbre» » dent le génie préaida k U renaiMaece de cet 
artaqni» pendant préa de deni aîèdn , répandirent tant d^lal «nr cea 
bellea eentréea. 

Manleigne fixt font à-Ia-fois peintre , arcliitccle et graveur. Il fit 
son apprentissage sous le Squarcione dont les lalens illustrèrent 

Padone, et qui lonrmenlé par le génie des Arts, non - s<»ulfmcnt 
parcourut toute l'Itili - , mais encore visita la Cn-t ce ei lAsic mineure, 
et rapporta dans sa pairie une coUeciion noiubreuse de marbres et 
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de précieux frugmeo» 6e i'antiqnitë. Ce fat au milieu de tant de 
modèlta inapirateur« , qu'il iaiUa «as secrets de Tari Idanteigne , dont 
rinlelligenee , la ugacitë et les dî^otitiim* «apérienrec le dianualeot, 
et aima ânes tendrement ponr l'adopter ponr fib. H aU l'amonr 
de Hanteigne ywf nue fille de Jaçqne» Belin et Thymen qaî en fait 
la raite , troubla TatladMinent dn maître ponr TéleTe. Sqoarcione ne 
pat pardonner à Manieigne d*étre entré dans une famille f(^conde en 
nrii^ies , qii*)! regardait comme ses rivaux. Il chercha à s'en venger 
en critiquant avec amertume tout ce qui sortait des pinceaux cle 
celai qu'il accusait dlngratitude. Mais ce genre de vengeauce oe tit 
qu accélérer les progrès de Manieigne, qui, tandis qne cette critique 
réclairait, pnîsait dan« les conseils et les exemples des Bflîns, et des 
eoniolatîont et des mOTens deperfedionnement pina éiendns. 

Ce Ait ainsi qu'il parvînt an rang élevé q[ne nous lut voyons tenir 
dans les aris. La joalesse de son expression , la grâce » la noblesse de 
ses componiions f la pnrotë de son style* le placent immédiatement à 
çAlé de Léonard de Vinci , dont il lût le contemporain et dont il par> 
tagea la haute célâirité. L^AaiOtrij en pariant des grands peintres de 
son tcms, cite aver honneur , et cet hommage rpnria h sestalenspar 
ce poùte immortel, ii"a point été tlémenli par la posi r '>•'. 

Manieigne, imni- ci proléiié par Louis de Gooia^'u''^, marquis de 
Mantoue , travailla long-tenis pour ce prince. Ce fut alors que, con- 
jointement avec Lorenxo Costa , peintre de Ferrare « il exécuta plu- 
sienrs tableani, ponr le palais Saint-Sébastien » an nombre desquels 
était celai qne noas publions anjoardliui. Le sojei est pnisé dans la 
mythologie des anciens. Il représenta Apollon amis, faimnt danser 
les Muses au son de sa lyre barmooiense ; l» droite et sur le devant 
do tableau , le complaisant Mercure s'est chargé de la garde dn 
Pégase, dont le pied frappant la terre et les ailes entr 'ouvertes an- 
noncent t.i fon'i^uease impatience. Une double action que Manteione 
a introduite dans ce charmant tableau , nuit peut-être à ladmiratioa 
en la partageant. Sur la cime d'un rocher que le lems et la nature 
ont percé, el dont la voutc irrégulière laisse apercevoir an loin une 
vaste et riante campagne , il a placé Vénns recevant les adieux de 
Mars. A leurs pieds le malicieux Amour , à Taide d*une sarbaeanne , 
vient d*éveiller la jalousie de Vnlcaiu , qui , ftirieux , à l'enirée de 
ses fbrgf s « est témoin de rin^rudent léie k téie de sa divine épouse» 



l 
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L'éxecution 69 cette charmante composition e«t d'un précieui edmî- 
rable* Les gronpM des Muses sont déticieni; qae de grâces, que 

que <le souplesse , que d'agllîté ilans leors monvemens 1 Que de lêgèretd 
âans ces draperies 1 qu'elles sont ingënieusemeot ainstées pour ne 
rien dérober à la vue , de Télégance et de la bcauic des formes î 
Manteigne ajrant à représenter dans Pégase un animal toiulcment 
ftbolenx , en a dit an éire «baolnment idéal j mais cet être tout sin- 
gtttier qu'il pareiaie» ne bleeie en rien la poéiie, et pbit encore à 
rioM^ation , ton! ckîmériqne qnHl aoii* 

Quoique Manteigne , en perfectionnant an plu hant degré le aljle 
dn Sqnareione, soit fidelle aux principe» qa*il pai«a Aum tondcole, 
on ne troaTC nnlte part dan$ ce bot ouvrage cette sécheresse ordi- 
naire i ses premières prodnclions j et à l'exccpliou de la fif^tu'e de 
"Vulcaîn qni , malgré la pureté du dps^in , tient encore nu peu de 
Tépoque de. (jaUroceiUisti ^ pour mexprimer comme les Italiens, 
on pourrait croire qne cet ouvrage est postérieur à Haphacl j et ce- 
pendant à peiue était-il né lorsqu'il fut exécuté, si Ton en juge par 
•a date. 

On aMnre que Jnlrn Eoniaîn appelé k Mantone pour bfttir le palaia 
du T , fit ditparattre une partie de* tableaux qni ^ooraieot le palais 
de San Sebaatiano. Ha se répandirent dan» ditérens cabinets de l'Eu- 
rope. C'est du Cbâtean de Richelieu, bâti par le cardinal de ce nom , 
qne celui-ci est passé an Musée. 11 fut apporté avec trots autres tableani, 
un du même auteur , un antre de Lorenso Costa , et le troisième du 
Perrugin. 

PLAiSCiiE III. 
REMBRANT. 

LES PÈLERINS D'KMAUSj peint sur bois ; hauteur soixante-neuf 
centimètres deux millimètres ou deux piads un pouce ; largeur 
toisante-six centimètres six millimètres ou deux pt&dt» 

Il est peu de tableaux de cet inimitable peintre qne Von ne puisse 
qualifier «le dte<a-d*aBavres| ce titre est d& aurioutà celni-â* Ici In 
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«cicnce dm cUîr-obscur est portée au plus haui degré de pprlect'mn j 
c'est uu modète eu ce gt-iire cjue 1 ou ue peut trop t'tudicr, que l'on ne 
saurait trop raéiiiter. Hicu u'e^l arrêté claus ce ttihleau , et cepeudaat 
rharmonie y est parfaite , tout etk à ma ton «ti ta place ; et cei «ccord 
•nbUme exerce nue magie li pniiaiifiie , que Ton ne pevl petaer défaut 
oebel ouvrage aans être retenu devant loi par un charme îrréaîalîble. 

Le faire de Rembrant se refuse à la deteiâption j comneat esprimer 
ce qui ne s'apprend pas , ce qai'ealvn don pariiciiru-r, ua bienfait pour 
ainsi dire inoni , dont la nature na favorisé qu'un aeni? 11 n*j a 
point de principes pott^s pour riiarmouie , chacuu la conçoit à sa ma- 
nière j celle de Reuibrani peut avoir des coiitrad(cteur« , tuais ses no?n- 
krcu\ admirateurs sont de tous \rs pays, et la critique reste maeltef 
qaaud elle te trouve eu face de s«& pruductiotu. 

PLANCHE IV. 
REMBRANT. 

UN P A Y ^« A G ïï j pei'ni sur toile ; hauteur un mètre hut't centimètres ou 
trois pieds trois poitcei ; largeur un mèlre soùtante-six centimètres 
cinq millimètres ou cinq pieds* 

Davs un site extrêmement agreste , pittoresquement oecnpë de 
rochers , et arrosd par une rivière dont le cours est tourmenté par dea 
cataractes, Rembrant a représenté deux villageois qui eausent ensemble 
en pied d'un arbre. Asseï près d*eux • et sur la gauche du tableau » ou 
aperçoit quelques chèvres. A droite p un pont de planches conduit à une 
• chaumière qui couronne agréablement la cime d'un cfttean, ombragé 
de grands arbres touffus. I.e chemin se prolonge et va rejoindre ua 
autre pont de bois que l'ou découvre dans le fond, et que va traverser 
on iioumic m l lu: val. 

Ce paysaye a'a pu être peint que d'après nature* Tout J est d'une 
vérité parfaite, et la couleur est admirable. 

Ce tableau et son pendant , que nous publierons inoefiamment , sor- 
tent de la galerie de CasaeL Ib sont préejeni pour le Musée , qui ne 
p ciiséda it aveuA pajsage de.ce grand peintre. U s'eserça rareamat daaa 
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ce geore. 11 v excellait cependant comme dans ions les aaires, et ce» 
(leax pavsages peuvent être cites parmi les plus beaux du Musée 
Napoléon. 

PLANCHE y. 
RËMBRAMT. . 

LÉVANGÉLISTE SAINT MATHIEU i peint sur toile ; hauteur 

fjiuitre-vinirt-dijT-sept centimè'tn's (rois millimètres ou dt-ux pieds onze 
poiiL tis ; lur^t iir soixanie~<iix-sept centitiiètres quatre millimètres ou 
deux pteds quatre pouces, 

Rbmbiant « peint cet ëvangéliste soos les Irait» d*iiii tieiltard 
▼Ai^rable. Il ^rit soa ^ingile, et lemble chercher dan» ta mémoire 
^elqae faii qui lui est échappé* L'ange qu'on lui donne commun«'ment 
poar symbole vient à 5nn secours, et lui dit à Toreille le trait quil 

ne ppot se rappeler. ()urlqfir3 hommes , malicieux détrac?pnrs de 
Hembrant, ont dit et même écrit que cet inîmilahlc p^iulrc avait ^oulu 
repré»euier le Génie de Socrate inspirant à ce philosophe ses immorteU 
écrits. Hembrant ne brillait pas par lagrAce attiqne , mais par la joatesae 
de Texpreaiion et TiiiconeeTable prestige de aoik pinceaa. Cette simple 
réflciion salEt ponr démontrer le ridicule d*ane semblable supposition, 
et dans qnel èaprit on Ta mise en avant. 

PLAr4CU£ VI. 

ATYS.~Sta.tue. 

ATTS,Attin, Attison Atthjs( selon les diverses versions indi^piéM 
par Noël ) , était Un jenne Phrygien , dont la beauté charma Cybèle* 
Ovide vent qae cette Déesse lui confia le soin de son culte, à con- 
dition qu'il ne violerait pas le rren <le chasteté qu'elle lui ordonna 
de faire. Atvs amoureux de Sangaride , viola ^on seruicot en épousant 
celte iVymphe. Cybèle pour se vauger du parjure , fit périr sa rivale. 
D'autres poètes prétendent qu'elle livra My» à un accès de frénésie) que 
cet infortuné se mnlila, et qn'il était prêt & se donner la mort lorsque 
Cybèle le cbangeaen Pin , arbre qui lot était consacré. 
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Str»ius dît qn^Alyt était m prétM de Cybèle , qoi •*«ttîrB te coerroiix 
da roi, el bleué p«r ce priaee» e&l evpîré «ex piedi d*an Hd» n 
les prètret m ooefrèrea oe reoisent rapporté dans le temple , où ib 
lentéreot «aiaement tie le rendre & la vie. Cybèie désolée, ïnstitoa 
en son honnear un denil ntintipl , f>t, en expiation de M norlf aonmik 
SCS prêtres à uu sacritice Ljf Imi c. 

Selon la mythologie phrygienne , Cybcle tlevutl enceinte d Alys. Méoa 
•on père, roi «le Plir^gte , le fît tuer , et livra son corps aux hélea 
lëroces. Cybèle devînt folle , et enTOja la peaie el la lamine ravager 
la Pbrygie. 

L'ël^giaqne Hermeaiaaaz dit qo'Atja païaa es Ljdie , qQ*il j porta 
les orgiet de Diodjnéme on Cjbèle » et fnt ai révéré dea l.ydîena , qnti 
inapira de la jalonne à Jopiier, qnt, danaaa foreur, envoya des oara 
dévorer les Lydiens , et entrantrea Ltjf* yïd4i€tiottnMr«d9iaFahi9, 

tome T.» page i3i et i5a. 

La statue que noos publions est coitiée «lu bonnet phrygien, el porte 
le p«</«w» ou bâton pastoral. Ces .iltrihuls, siiÏTiml le savaut Vîscontl , 
peuvent également convenir a danymede et à i'ârîs } mais il remarque 
jadicieaMment que Ganjmède reprétenlé de la sorte , raorait été 
dana nn ige plna tendre, et Pâria dana nn dge plus avancé. Cea 
Qonaidérationa Vont déterminé à donner cette aiatne à Atja , et cette 
opinion est enoore af^nyée anr la tristeaae et la langneur empreintea 
•or la physionomie de oe beau jenne hommot Tictime d^^raUe de in 
jalousie de Cybèle. 

Cette atatne est due ans oonqnétes de i9oê. 
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EXAMEN 



DES PLANCHES. 



QUATa£-VIMGT-SIXIÉM£ LIVRAISON. 

%rv\ftrfc i '» i 'i i "> i '> t ">" > rh i "fc i i l 'ha l l i "> i "»nrfc i '^nrh'^"ir> i '^ i "i irhi '^ i"i i n i -^i i fi i ir> i "> i "> rn i '^n r> i n i "fcrfc"> i Trh''fc'n r^ i '^"> r>i 'i [i Tr>^-^ i rh- >i 'k*i'n-> 

PLANÇHE PREMIÈRE. 

DAOL Aïs (Jiàn-Gbkm AIN) , né k Paris le aS novembre 1763; 
mort k Rome ie i5 février i^SS* 

Là CANAlléENIIÊ ; peint jv isiX* ; hmÊtmrvn mUnsÊiMë^çmtimibm 
ou troiêjnaâa sùf pcmeai$ brjfturw» mitre tjuaraid»>49e^€eiitÙÊÊàlnt 
iroit mUUmMtÊê ou ^uab^ ^dt six poue$$. 

Cm tibleaa eoactmnt, om 1785 , po«r le gruid pris , «t Toblmt. Le 
progTMMHie doBiié ^it s L» GaiwBéeDike aaz piedt da Cbritt , im- 
plorant la gaërison de sa fille , toarmeat^ par le dëmOD* 

L*Ecritwe Sainte dit que Jë»as-Chrîst r«AiM long-lems de se 
rendre anz prières de ceue mère infortunée, et qu'enfin il ne cëda 
qu'aux instances de set Apôtres , et qu'à la fol vive dont cette femme 
se montra pénétrée. Le j**uae arlisie rliuisii donc, conform<'in(*nt à 
l'esprit lia prograiume , le moment qui lui parut le plus favorable k 
la variété dea expreMion* , par l'oppositiMi des sentimeas dont lea 
diters personnages devaîeni Aire anSnaéi, Il n repr^aenld la Cananéeniie 
iaoedée de larme* , daaa la postons la plos aoppliaiile , afeoovilUe 
ma pieda du SaoTear da monde. Lea àfUn» entonveat leur dÎTtt 
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naître. Ils iotercèdent pour cette jnalheorease mère. Lears geftet , 
leurs regards, leurs fîgores soûl pU'if^'s (rrlocuicnc»' ; niiis il n'ont 
poiul encore vaincu la r«''.sist.ince du ( lirisl. l.aluie , ifs \fu\ Ivaissés , 
la sévéritt' sur le fronl , tl «emblo souid ;uix supplicuions <je se* 
amis, et le bras droit êlenda vers la Cauauceime , parail repousser 
M prière. On frëmil pour elle ; la po^ CbrUt «imoiifie 4|tt*i1 va 
•'ëloigaer pour «e dérober k «ne •6tlictUlioD inportiiae , et r<m eroU 
entendre sortir de sa bonehe oelle «enlenoe lerriUe ; « H n'est pM 
» jnite de prendre le fùu dea enfkna ponr lea jeter aoi diient. » 
Vottlant faire entendre par cette parabole , qu'envoyé sur la terre ponr 
r«'>pan(lre ses bienfaits sur lesenfan^ d'Abrahaui, il ne doit point accorder 
SCS t;r.<ces ;'i tics liouiines livrés à l idolalrie. Ou juge de l'effet de ce» 
paroles toutlrovautes , par l indignalion et le ressentiment que Ton 
remarque sur la figure de ces Cananéeus que Ton aperçoit dau& le 
fond , et spectateurs de cette aoène. L'borreur que leur fait ressentir 
le refna éprowé par leur conpalriot» , pronre aaaes coipluen ila sont 
éloignés de comprendre le sens dea parolee dn Christ. 

Cette action est rendne atec antant de gràoe doka respression, 
que de dascernemeut dans la composition. Il j règne nae vérité de 
aenlioent et vne simplicité si noble et si cenfenne à la nature^ qn* 
cette scène en reçoit un degré d'inu-ri'i pea commun. Chaque acteur 
y remplit le rtMe qui lui est propre. Mien d'cT.Tî;ôrp , rien d'oatt'é 
dans tous ces personnages , el si la critique, luujour^ c\iii;{'nute , mais 
toujours digne d'être écoulée quand clic c&t éclairée , n'avait pas à 
reprocher peut-être nn peu d'at&terie dans la Cananéenne » et on 
peu trop de [eiioease relntiremenl à la vérité historiqnat e« U|blea» 
pourrait é{re cité dana lliiaioire dea arts conme aae prodoctton 
parfaite. 

Mais eomvieot oier s*arréter aar ce lé^^er reproche , qaand on ae 
rappelle Tâge qn*avait le peintre h qui nous le devons lorsqu'il Teié- 
cuia ? q[nand on songe que dans la cirooaatanee oà il Teutrepritt 

l'élève e«t , pour ainsi dire , retranehc du monde , qne la b»i dn conroors 
lui interdit les con'^'^ils A*- son maître, les avis de ses amis, lu res- 
source mémo de la ceosiire des rivaux , dont Tamertume envieuse 
avertit qnelquetbis des défauts qae l'on n'a point aperçus . et disaipant 
les ilinaiona de ramonr-propre , apprend k «e juger soi-même avae 
aévérUé ; quand on réfléchit «nfin qn« rariiate dors abandonné à lai» 
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nêvMf ne pourant prenne eonseil qae de sa Mole Intelligence , se 
tronm froisé entre le temt qui le poaraoitt le déair violent de 
triomphe , les alarmes que Ini inspirent ses concurrens , cl la terreur 
toujours croissante de se voir enlever la palme. La modestie de Drouais 
est un sûr garant qu'il fut ea butte à toutes ces uuxiétés } mais il 
nappartenait qu à lui de douter de son succès. Un grand prix emporté 
Éfttc âQiADt d*M«i et de jutiice * atteste ce qa*iin «embhble ëlère fût 
deveiui n U lai eût été domié de vitre» 

On nom pardenner* mb> doete de aona •rréter un moment «nf 
«et inlére«MQt trttete eit&t moisaomië , et rar leqael nous n^earoQ* 
plus occasion de revenir. Il était d'une famille de peintres. Son grand* 
père Hubert Drouais, peintt'e de portrait , avait étudie sous Detroj 
père. 11 donna le Henri Drouais, qui obtint plus de cê!<''}>rilé 

que lui dans Tart de peindre le portrait. Ce fut à celui-ci que le jeune 
homme si dif^ue de nos reyrels , dut la n.ii'^srtnce. Son père s'aper»^;ut 
des son enfance de ses étonnantes dispositions. Il le plaça de bonne 
heure dans réoole de Brenet» peintre d*biiteire , dont le talent d*exë« 
cation n^égalait pat celui qnHl poMëdatt pour enaeîgner. Le« progrèc 
de Dronaia étonnèrent par lenr rapidité» et on amour invincible ponr 
Tétade fecondaaon intelU^aceprérâce. Dét 1783» il «e présenta au con- 
cooraponr le grand prix. Il fut admis. Dès-Ion» il renonce à toat» même 
an sommeil. Il t'enferme | l'élude seule est son aliment , sa compagne 
unique , son seul délassement. Il multiplie sa force ; il redouble 
d'elforts : il termine son tableau. Mais il entend parler du Iravai! de 
•es coocnrrens. Il parvi«"nt , dit-on, à le voir; alors il jupe le sien. 
Un excès de modestie 1 aveugle. Il le croit indi|j;ue de la palme. Le 
désespoir remporte sur la raison. U rentre dans son altelier et lacère 
Ton V rage dontrexéention lui avait coftté tant depeinet , tant de Teillet» 
tant d*angoitet peat-étre» et qui peut-être aniti Tavait enivre de 
tant d*etpérance« Le sacrifice est lait, et cependant pen t&r de n*avoir 
pst Hé mînsie envers Ini-même» il en porte nn fragment an câ^bre 
David. Ce grand peintre saisissant d*Dn eonp-d*(eîl le mérite que 
aérait avoir l'ouvrage , s^écria : « Qu'avei-vous fait , malheureux ? vous 
R céder le prix à nn antre.. — Vous êtes content, répond Drooatsj 
M votre suffrage me safiît : il me dédommagera du prix. L'année pro- 
» chaîne je le mériterai mieux. i> 

Il tient parole, el ce fut alors qu ii produisit le tableau que nous 
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tenons de décrire. 11 fut cooronné , et M victoire fiii elière à toot ParU. 

Se» camarades la rendirent publique , et le portèrent en triomphe 
cheîR lui , où sa mère , évanouie de joïp , ne reprit ses» sens que pour lui 
prodi^^urr ces cares&es matcroelles , si dooces q^uand on le* mérite par 
ronion de la gloire et des Terlas. 

Il part. Il est h Rome. La me de tant de che&-d*œavret redooble 
le fièvre de ion génie. Un MeriiM k Uinttfnieei nn PlnloetèM» voilà 
se» demiert adieux ans arts. Le travail «Unmo son sang. Vhw 
fiitale arrive. Il menrt sur. oette même leire o& mont Raphaël* Ses 
amis, 9cs riraux, lai érigèrent un monnment dans l'^gliie de Sainte 
Marie in Via Lata. Cet hommage adoucit leori regrets. Mais sa mère I 
qui la consola de la perte d'an tel filu ! 

Drouais aurait aujourd'hui qrj irnutc sept ans. serait dans la force 
de ràge* ()uid r.iiig ne llcndrail-il pa^î dans la première écoie du 
monde, s*il u'eùt pas failii aux espérauces qu'il donnait! et quel vaste 
cbamp pour an si beau tarent, dans «n siècle dont TenCwoe est dëj/k 
.marquée par tant de gloire! 

PLANCHE IL 

BOUEDOH (SiBASTiiir). 

LE REPOS DE LA SAINTE FAMILLE y peint sur iode ■ hautna- 
un mètre huit centimètres ou trois pieds trois pouces ; hirjitf ur un mètre 
quarante-4ix centimètres huit millimètres ou quatre pieds cin<j pouces^ 

m 

Dahs nn immenae paysage , orné de ridMS et snperbes fidbriqoes 
et arrosé par nn fleuve snr lequel nftvignenl quelques barques* la Seiai» 
Famille s*est reposée quelques instans k Tombre d'un arbre touAb 
La Yierge est assise sur les ruines d'^on ancien aqueduc Son fils est 

à ses côtes , et Sainte Anne agenouillée devant IVlarie , regarde avec 
une sainte tendresse ce divin enfant. Deui. auges derrière c]!p paraissent 
en comtempTation : près d'eux est Saint Joseph debout , a|)puyé «ar 
son bàtoij. Ua peu plus ioiu et sur la droite , deux, jeunes tiUes larent 
des linges ; et sont néanmoins attentives è la secne prineipale. Plusieur» 
Chérubins oomplèienteette èompoeiiion» et fun dVux pose une oooronnu 
de fleurs snr la téle de la Tiergc. 
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Le ton gënëral de ce taTilean lire sur le ronge , cela nait à niarmonîe. 
Le dessein est peu correct, et péebe surtout par la faiblesse. Mais la 
composition a de la grandeur et de la noblesse ; toutes les lignes sont 
heureu&es. Le site est bien choisi , bieu euteuda , et remarquabic par sa 




PLANCHE III. 



DOW (GiRAAD). 



ii£ TROMPETTE | peùa sur bois ; hauteur trentg-tapt eetUimètrei ou 
i^iaiorg0p9ue$ss largmr tmiU-4roi$ eetêtimitres om m pied. 

Un jeane caraller , richement v^tn , coiffe d'un chapenu orné de 
plumes , et placL' devant un^ leuélre , s^nuu' do In trompette. Cette 
fenêtre, ou plutôt cette espèce d'arcade , est , a ce t^u il parait commu- 
nëment fermée par on T*Me rideau de ooir, imprimé ea brocard, 
^e le pemtre « vetrooMé «t drapé «Tee iteancoop d'él^iance , pour 
laiiMr aperMvdr la leèma q/ù te païae daot Tiatérienr de Tappar* 
temenL Cet mrtea de tapiiiei|w de e»ir deré dtaiem eoeore à la mode 
an eommeocement dn dix'huitième siècle, lin ridie tapia eM jeté aa 
basard sur le bord de la fenêtre , dont Tappei porte une magnifique 
aiguière dan» mn hawin. Au-dessous rè^ne on bas-relief représentant 
uuc Bacchanale d'enians jouant avec des chèvres. Dans te fond de 
rapparieinent , on aperçoit de^ cavaliers et des femmes à table. On 
croit ^ue iauteur a voulu représenter uu des iestms de l'Eufant 
prodigoe. 

CetabteaiK est daMé panai leaptna beau oavrag^a de ee peinire 
eâtine. 11 ii*eB eai aocan qne Toii peiaie loi comparer poer le fiai. 
La fignre dn trompette eat diatmaiiie. La téte aenoot est «a dief*- 
dVmvre de Térité» et d'une natoie admirable. 

Celle prédeuae prodoction aort de i ancseoee collection dea roi» 
de Fram». 
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PLANCHE IV. 

« 

POÏX£R (Paol). 

L'HOTELLERIE ; peint sur bois ; hauieitr quarante-quatre centimètres 
ou un pied fuaire pouces î iar]g9ur PviUe-Jutit centimètres ou ^uatorMc 
pouces. 

Un seigneur lioliaDclais , aa retour de la chass« , se repose à lu 
porte d'oa cabaret de Tillage. Son cheral est attaché ao pea plos 
loin. Son premier eoiii » été d'alimner sa pipe. 11 a'eii Mais aar «oa 
chaiie de boU , et • le coade «ppnjë enr une médiaiite table qai 
fl«n commiutémeikt aux Toyagenra et ans villageoia quand ila viennent 
boire. Cependant» TbAie et TbAtéMe «ont «ortia de leur maison. Le 
mari tient on pot de bière , et la femme nn verre. r.«tle-ci est jolie 
et encore assez jeune. L'air mécotatent et bourra de IVpoux , et le ton 
fiunilier que l'hAtesse prend arec 1»' cîiassfur , prouvent assez que 
ce n'est pas la première fois qu'il fréquente ces lieus^. Kn effet , elle 
lui a mis sans façou la maiu sur IVpaale , et TinTÎte , selon toute 
apparence , à se rairaicbir , on bien peut-être vient-elle de boire elle- 
mène à m mnté > car s'il ett ame» fteile de deviner flntention dn 
peintre dana Teir é^iUard avec leqnel le ehaaienr In regarde » S n*e«t 
pea également facile d*expltqner celle qn'tl a prêtée à cette femme. 
Quatre ^iena dn ehatienr aont k am pieda et «e répètent mt l'herbe; 
deux autres encore accouplés , et qne Ton aperçoit anr un plan plus 
reculé , viennent le joindre. Plus loin passe un tombereau dana leqnel 
nn pajsan est a^isis , et qne traîne un chc%'al de ferme. 

Malheureusemcat ce joli tahlean a beaucoup souilert , surtout dans 
les fonds. Les premiers plans sont mieux cooserfcs ; ils sont d'une 
grande beauté. Les chiens sont d'une vérité admirable. Sans cette 
déplorable détérioration , ce ttbleaa aérait précienx pour le Muée , en 
ce qn*il tort nn pen dn genre connu de ce grand peintre» 

On le doit aux conquêtes de iM. 
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PLANCHE y. 



BBRKHETDEN (Gusiasd). 
U5E PORTE DE YILLE ; peint sur èùîs $ hauleur ùvntt-trois 
eeaitmitm o» w$ pitd ; iarjiw qiutnmte CMtimèlreg ou un piêd 
deux priées sept Hgnn, 

■ TlétAS ! tout passe. Des mes larges et spacictt<cs aboutissaient sans 
dontcà celle porte majestueuse. De forniiilahlf «î remparls sellaient à son 
archîlectare. ï.a voûte de celle arcade a peul-éire reK^ntî jadis des 
chants de triomphe. Aujourd'hui, des cabaunes reiuplaceul les palais, 
de simples paysans foalenl le sol que siU<Miiim twit de feû Ie« cbars de 
ropalcnca | et de timides troopeam païiMnt Fherlie qne r^bteoce dn 
lue» de rindottrie et do comroeree , UtMe croître à Tentoor de< pâvé». 
En regardent ce tableen , on ne peot ^happer à nn sentiment mëUn- 
colique , l'orgoeil se tott« et Von ^eonte en «ilence le le^oa que le 
peintre donne à rhommc. 

Beribevdon a représente un pàtrf ramenant son tronpean , et le 
faisant passer sous une porte de ville , que la solidité a sauvée de» 
ravaj;es du teois. A di'oite du tableau , une femme . à la porte d'une 
chaumière adossce aux ruines des remparts, montre a un villageois 
diverses graines renfevn^ dans des sacs , et traite de lear Abat aree 
Ini. Sur le devant , nne femme enceinte portant nne corbeille sur se 
téle et conduisant «ne petite fille } canse avec un bomme assis snr lea 
premières marebes d^na ancien përon on escalier » an bani daqnel on 
aperçoit nn villageois qnî acbèvç de le montér. 

Ce tableau est d*nn effet très-piqoanL L'extrême vérité que Ton j 
remarqne , prouve évidemment que oe paysage a ^tê pris d'après natose^ 
et que ces diverses fabriques existent réellement. 

On le doit au conquêtes de 1806. 
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PLANCHE VI. 

MÉLÉA GRE. — STATUE. 

OviOE nous apprencl qae MéléagN, «près aroir triomphé àu, 
sanglier de Calydon, fil présent de la peau et delà liare à Atatante. Le» 
frère» d'Altéhe , more de Mélëagre , farenf jrilrnx de celle prétéreoce , 
et arrachèrent à celle princesse le don qu ou veoait de lui faire. Oa 
Mit que les Parqnea, préseules à la naiasance de Méléagre , araicot mis 
dâii* le fea QB tifon anqvel eUet «Tiient etiiehé les dettin^e* de ee 
prtiice» el «mieiit prédit qali vivreit euii long-tems que oe titoD da> 
remit. Sm mère t'empretae de le retirer de Titre , et le ceche toigoen- 
•emeni pour prdonger , entant qa'il loi serait poanbie, la vie de le» 
Sk, Cependant» après la victoire de Méléagre, pariageant la jalousie 
de ses frères, et aveuglée par une injuste fureur , elle prit le Citai tisoA 
et le iei;i dans le feu. Mélétgre anisiiAt •efentoontnmerperwMflaouM 

invisible , tombe et meurt. 

Ce sanglier terrible , dont U tielaite avait illoslré Méléagre, avait 
cui susciie par Diaae coatre les peuples de Caljrdou , parce qn'Oénce 
leur roi , et père de Méléagre 1 1 aTaii oubliée dane kë aerifioea qn*!! 
avait el^V *^ Oievi- po«r leur rendre gréées de la fertilité do 
Vannée. 

Le aiainaire a r^ pr é i enté Mâéagre not nne nmple eblamyde attachée 
aar ses épaules loi enveloppe le bras gauche* La hnre do sai^lîer est 
près de lai , et son «shien est à ses cÀtés. 

Ce bel ouvrage est d'un marbre grec de couleur cendrée. 11 a été 
découvert ou sur le mout Lsquilin , près de la basilique de Caius et 
Lucius , selon Flaromio Vacca , ou dans une rigne voisine du Tibre , 
el proche de la porte Portese, selon TAldroandi, Le sarant Yisconii 
penche pour cette dernière opinion. Il appartint k Fnaeoni , médoein. 
de Pani III. Ctément XIT le fit transporter do pabis Pighini •« 
Musée du Vatican. 

CVst on des pins beaux vestiges de l'antiquité qoi soit parrenn 
jnsqn à nons. Sa conserfation est parfaite. U ne nwn^ qne la nsain 
gaoche* 
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EXAMEN 

DES PLANCHES. 



QUATRE-VINGT-SEPTIEME LIVRAISON. 



PLANCHE PREMIERE. 
SCHEDONË ( Bajitplomeo ). 

Lt CHRIST AU TOMBEAU ; peùd sur toile ; hauteur deuj: mètres 
cimpÊÊKÊU €mlÙÊ»kng <m sept pied» dût p &m cÊS ; largamr êm mitn 
ftunmh-dmf emtimèbvs ftoù tmêtimètns «w «Wf pMs sespt pomnt» 

A. rentrée d'une grotte olwcare et profimde « dettinée à senrir de 
•ëpnlcre £k Sauveur du monde, iet omis et m» parens ont apporté 
•a dcpooille mortelle. Ils ont assit le corps sa^ le bord dm tombeau 
qui doit le renfermer. Josepb d*Arimathie et Saint Jean le «oatiennent 

par le haut du corps, afin de pouvoir le tourner plus facilement pour 
le coucher dans le tombeau. La Madeleine, «^plorëe et à genoux, à 
saisi les deux jambes pour aider ses amis à rrndrc les derniers devoirs 
à son maître chéri. La Vierge , une autre femuie et Nicodéme . 
plongés dana la douleur , sont spectateurs de cette scène , mais il ny 
prennent part que par leur afHietion. 

Ce rare et superbe tableau sort de Facadémie de Panne «où on le 
«onserrait précieusement aToe le Saint Jér6me du Corrège. 11 Titet 
i Tappui d'une opinion que nous avons déjk énoncée plus d^me fiiisj 



( 2 ) 

c'est que 1« pureté Au «lessin f>t la noWesse de l'eTpresslon ne »ont 
pas toujours les parties les plus essentielles dans la peinture. On peut 
•ans iloule rcproclipr à rr bel ouvrage «le la sécheresse dans le» 
contours , peu d'idéal dans lus lèteé ; et cepeudant ce tableau passe 

et p«Mera tottfoiirt anx jeox de* vëriûdile* oomimitMiin pour Vva 
de» plttt eAlimable» Wfngeâ que Fon voit cxpoié» ra If a*fe. La 
di^Kwilioa en cet bette et Miwite • respreMÎon jwte , la oondeor plrine 
de ^rité et de Ibree : «i Toii ajoute à eet qualitd* «i prdcieoMt fex- 

tréve rareté des tableaux de ce maître, le ]dai célèbre entre les 
dlères du 0>rrège, Tott conoerfa frcilement la haute estime dont il 
jouissait en Italie. Elle ne s'est pas démentie depuis qu'il e<t entré 
dans le Musée Napoléon , épreuve redoiMablc que toutes les réputa- 
tions ullramontaines n'ont pas toujours soutenu avec le même succès. 

C'est sur l'autorité de Malvasia , que le Dictionnaire de Peinture de 
M. Watdet compte le Schedoiie paroû les Afcree dei Camchei. Si 
cette Yentoa a qwAtp»m vëritd « Il Ctnt eroire qne see premier» mtTrage» 
ii*esi»leiit pin» , ear dea» les ewrrage», quelque» grandr qui!» «eie&t, 
qu'on lui attribue, il eet rare et mèaie dilEdle de reeottualire qndqne 
trace du style de CM eaÉltres. Il s'attacha beauneiqp plus à imiter 
eelai de Raphaël , et surtout celui da Corrège. On reconnaît parfai- 
tement lin mélan£;e de ces deus, sliles dans les fresrpies qu'il exécuta 
au palais public de Modeue, sa patrie, où il représenta entr antres 
sujets l'histoire de Coriolan. , et une allégorie de rHaimonie. Il approcha 
surtout du Corrège dao» »a figure de Saîat Geminiano , res«as«ttant 
un enfiuit. Le Marini paHe avec dloge de cette reiMwanblance de 
•tyle avec celui de ce grand maître , que Toa remarqua tottjqprt depuis 
dan» tous le» autre» ouTruge» du Sidiedone. Le Scanelli qui écrivait 
plu» de quarante ans aprie la mort de ce peintre, lui accorde le 
même mérite, mais il pense cependant qu'il l'eftt possédé à un plus 
baut degré . s'il eût eu plus de prali(jue et des principes plui sûrs. 

Se* grands tableaux , comme nous le disions tout à l'hem c , «sont 
de la dernière rareti-. On ne connaît guère , après celui que nous 
venons de décrire, que ses deux Nativités de la Vierge et de son ûls 
que l'on voit à Loretto . et qui sont jdaeée à c6té dTun tableau d*autel 
de Filippo BeUini* On Imuto un peu plus souvent de ses Sainte» 
Famille» et de »e» tableaux de dévotiou. Il» »ont très^récîeux pour- 
)e» galeries qui en possèdent Le Tbiraboschi en cite un qui fi>t 
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vendn ^tre milU <«iu. La tmr àè N«plM eti la jjhtâ riche m 
laUetnx ee pmitre. Ceux qu'il arAÎt «x^ttfa ]poiir le due lUa» 
naccio, son protecteur, y paMèrent a^ec teut ce qui composait la 

galerie Farnèse. Cet artiste monrnt jenne, travailla pea , TOÎlà let 
causes de la rareté de ses onrrages. Il était dominé par la passion 
du jeu. Une perle considér.ible qu'il y fil, lui causa tant de *^*gT in i 
«qu'elle le plongea dans le tombeau vers lôiS. 

• > 

PLANCHE IL 
LE SUEUR ( EviTACHi ). 

CT TO — ErTERPE. — THiVLTE ; peint, sur hoi's . hauteur un mètre 
irenle-troù centimètres trois milli mètres ou qttatre pieds ; largeur Wê 
mètr» trenie-irois c&4imètnu trois millimètres ou quatre pieds. 

Nous «voiM déjà publié troi* taM ea wx de celte belle «niie que 
Le Soeur peiguit pour le prdaideiit Lanberi, et qull cootacra à 
]Nrdaenter le* Mii«ea.Gel«ifr«len cat le qnatriiaae et rcTant deiyiier. Il 
"VBimù» Iraîa Moaet , et lea ^tribota qu'il leur a prétéa ne per- 
mettent pas de se méprenclre aor leur nom. Il a donné la troia|»etle k 
Ilio, la flûte à Futerpe et le masque à Tlmlie Ce? trois fignre» sont 
'roupée? pt drapées avec une grâce peu coniuiuue. L'attitude de 
ihahe e&i cltaruiante. Au reste, notre opinion sur les trois tableaux 
précédens convient également à celui-ci j et nous ne répéterons ici 
ui lea âoges que aena leur «foaa 'donaiéa • ai lea obicrtatieiha qn.^ 
■ona eai mtpxéê» 

PLANCHE IIL 

DUC C Jean le ). 

FEMME ARRÊTÉE PAR DES YOLEURS ; peitd tur boit; hauteur 
Ireuio-f^ eemtùnHres trois miUim, ou un piedunpmiee ^ualto iiffiê$ ; 
lurgÊur ^Horanfa-nefsf cvatinu trois nuUim* eu u» pied si^ pouces. 

Il me paraît évident que c'est par erreur, on par faute d'examen, 
-jue l'on prétend que c'est une scène de voleurs que le peintre 
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a voulu représeuter. Ces hommes u ont dmié leur liabUiemeui, dans 
leur mâintlcii, mut leur figure , rien qui pnÎMe auM»aoer qa*il« appuw 
tiennciil 4 une troupe de brigands. lU portent lliabitqne 1m euiiteiree 
poruûcat encore en Fnnee «nu le eurdinelMenritt. Lei heileberdet 
que Ton voit potéet oemtre le mnr et prie detqnidlee te pronène «ne 
sentinelle , ne eont point des armes familières aux voleuin de grend 
chemin , et l'on ne supposera jamais que la marcke «ilenciewe qu*exîge 
cet infâmp m'^ùrr pAt l<*Tir permettre de traîner avec eux un tambonr. 

L'auteur de ce tableau fut miliuiire à ce que l'on r».';<ît)rf* îl est clone 
plus naturel de penser que c'est ici une scène de partisans ou d avant- 
garde. C'est une patrouille qui , pendant la nuit , a pénétre dans un 
bemeen. Cette femme qne Von voit à gênons dorant cet offieîer , a étd 
sei«ie par l'homme qiû est d#rrière eHe.' BUe a Tair êlfirayé aam donle» 
mab elle a moina Fair de anpplier refteier qne de répendre à qndqnee 
questions qu'il lui fait peut-être aur le voisinage de l'ennemi « on «nr 
sa priNitiou. Peut-être aussi est-ce une de ces scènes si commonea 
dans les tems malheureux du fanatisme ; peut-H*tre ces soldats ne sont- 
ils que les instrumen» passifs d'une persécution rfli-iruse, et < ctie 
femme n'esl-ellc arrèlëe que pour savoir où sou i potiv , sou pere , 
tes fils , se sont retirés. La figure du conducteur de ia Icmnic , celle 
de roficicr qui interroge, odk dea denx aoldata qni rfcoatent, aont 
froides) lenr maintien n'anmmoe rien de menaçant» ni de firoee^ ce 
ne sont point li dea volenra. L*action de l'homme qni dana le fiand 
IbatUe d*na nn «dEre , ne pron-re rien.poar ropinion qne je réroqne 
en donte. S'il volait les effets qni sont dans ee eofte. ses oamaradee 
qui près de lui se chauffent et allument leitr pipe, ne le; laisseraient 
pa« s'emparer seul cl tranquillement des objets qu'il voudroit s'appro- 
pr»er. Il me semble qu'en intitulant re tableau Scène de brigands, 
ce serait faire La critique de l'auteur. 11 aurait peu d'invention et peu 
d'expression. 

Quoiqu'il en aoit« e«te con^oaition n*est pas sans mérite. Ces diP 
férens groupes sont bien diqHMés * et la pose de diaqpe personnage 
est dans la nature. Les diTOffa cameières ne manquent pas de noUesae • 
et ce tableam est en général d'nn tria-bon ton de conlenr. 
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PLANCHE lY. 
GLAUBËR ( Jeam ). 

tJNE PASTORALE j peint sur toile i hauteur trente- cinq centimètres 
huit tnillimitres ou un pied un pouce ; iargeur quarani»^in centimètres 
trois mittimitns ou m pied tKfiit paueet» 

Li mm de «e W**99 pranv» qM «el habilt feistre ae rexëcata 
qu après «ffrir «éjonnié ea Italie , qu'il visiu après avoir quitté l'édole 
de Bergliemi «on maître. Les ctudea de la plupart de ses composi- 

lions ont élé faîtes ou dans les environ» âe Rome , ou au pied des 
Alpes; fi^ <t in inumeat aottquc, ie gearc <1< ces fabriques, la nature 
de cea arbres et leur belle ▼é^étation , ce;» iiauleâ munlagues que l'on 
Toît à riM)rison ne démcnlent point ici ce que llustoire nous apprend 
à eet é§ttd« Le* figures qoe l'on doit à Gérerd Leireste, ne soilettl 
poiat da eericlèr» de ce paysage. Un pâtre de l'entiiieité je«e de k 
Mm pffèe d*mie feem «Miee, rdooole ateo ialéfét. Le«f« lOoeteM 
sur le devant el «On loin «Fenx t repoeenk en peis. enr on gemn 
dnuùllé de flean^ 

Ce paysage est charmant. Les divers accidens de la nature y sont 
a«lmirablement rendus. Que celle culiur*» eut riche ! que ces plantes 
<;f)nt vivaces! que la fraîcheur qni rè^^Tn- sous 1 omhrage de ces arbres 
contraste bien avec le ion chaleureux, des ciels! quelle légèrelé! quelle 
finesse dans ce fenillé ! quelle aimable harmonie dans la disposition 
gdnémlet Gledber eit à «ei^ «èr l'en dm peiatreo qui fidi le pkw 
dftonnenr à fBeole Holkndaiiei. QnoiqpM né à Vtrecbt , ton nom 
pM«Te qnli diMt d'origine elleinuide. 

CeU een qn Hee de iM qne Ton doit «o chennent tobleeo. 
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PLANCHE V. 

Uë¥D£N (Jeau Vaic dee ). 

YIJE D'UN VILLAGE ; peint sur bois ; Jumteur ^ uutarUe>-<f notre cent, 
au m pûid fuain pouces j largeur cinqyanÊÊ'dtiim entlànè^m o» m 
pied 9epk pomêt, 

Taoït p«iiitMi justement célèbres ont oonMami à l'enécation de 
ce charmant tableau : Van àer Heyden , Aiâriea el GaiUaame Van 
<Vn Velt. Cps Irnh liommes étaient amis. Hès qu'ils se réunirent 
pour composer un tableau, il est facile de <:^< %inri pourquoi celui-ci 
tient un rang distingué dans le» artâ. Il m VmsuIi point de rivalité 
entre ces artistes ; mais ce n'en était pas moms une sorte de latte 
4|m •'ëtabUtmt ciilf>*e«. Qhwwi ne vralut poiat VMter âtt-dMMm 
la répataliMi ip&ll t^ëlait Mipiûe i àuaum èé^baifêL dbne umiet l«t 
réMonree» 4e mb talent dans Vexéentien de la pwlie dont il •'tek 
émÊfjt ; et de ce eoneenn d'elSofts fondé sur la pin* ndhle de« éma- 
lations, c'estr-à-dire sur celle qui est dfëg^(ée de tente ei pfte e d'enTÎe 
et de jalousie, il dut sortir un diamant. 

Le villaî^p le? tprr.i^sf*'^ sent du ptncean de \ an di'i" Hrvden. 
Les ligure» sont d Adrien Van den \elt; et tout ce qui cou^ùlue la 
auurine appartient à Guillaume. Maintenaiit , donnons une idée un peu 
fini détaillée de ee beau paysage. H ett tww pteiiaUe qnH fot peint 
d'apffi» natere. 

Snr la rive d*aa lienTe 'majeitnenx et piiiib1e iéàrrm l'on de .eet 
TÎllagei a|Milen* et veite* ^pie la réunion de l'agriculture , du conft> 
merce et Vamour du trarui a multipliés en Hollande et dans la Belgique. 

Au sein d'un asset grand nombre de petites habitations , dont la 
modeslio néanmoins ne semble point laisser accès à la pauvreté , 
s'élève deux, grands édifices d'une architecture non pas potîiicjuc , 
mais ancienne. Le plus éloigné des deux, est l'église du village. L autre, 
plus rapproche , dont le doeW eat «nmenté d'une girouette , est le 
éhâtean dn teignentr* o« peut-être aoMÎ ce tont let bâUmen* de 
quelque riehe abbaje ; car la longne et étroite fiméire qu apperUent 
à cette partie de hàtimentqoe les limites dn taUean ne permettent pas 
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jtiipereeroif dans fton entier , indique qu^ «'«git dfuM é^^lM <m d'une 
grande chapelle. De solides contreforts soutiennent les murailles de 
cl6tare, et les défendent contre les rIpJjordemens du fleure. Les ba- 
raques en planches appuyées contre les murs de la chapelle , <K)nt 
les vestiges de la dernière kermesse , et serout démontées avant 
Tbiver. Sur le devant, une rtmpe en pierres de taille descend k la 
ÂTÎ^ pour 6dHler «nbftMMioM* Dmas le nSlieii du llewf« ; 
iltin iMurqnet de péobeara vieeneiit dWiver et toat moiitlltfee. Deux 
dkdoiippee diargéee de Bterelieadisee letravenenl* et «ne troisièaM, 
dttu laquelle «M komme qui pèche à la ligne , e«l ettacbée. m 
rivage. Dana le fimd et ao-ddl de Téglise , les inaisons se prolongent. 
An-dessus de leurs toits , Ton aperçoit les mâtures de quelques hâti- 
mens qui sont mouilléç dans le port. Vun d'eux , dont la voile est 
dëlerlée , se di^jinse A partir. Ki^lin , à njonsou , on découvre les 
pronicres maisotiï* dun auirc vULaj^e .«litué sur la rive opposée. 

Tel e»i ce paysage que quelques figures tOQchées eree fceencoup 
dfetpril, et en génénd riebement vétvee , peuplenl et «aimeni. . Ln 
bannté de» cidi, IlkanMiûe eadiÉiitereiee de looiee let partie», la 
yuffMUiw adnùraUe , la «arealatioii de Vair, la vérité et la ehalew 
da ooloria , tout est d'accord peur eenaerrer à ee taUeav précieux 
la reaeenaaëe dont il joait. 

PLANCHE VL 

LUCIUS JUNIUS BRUTUS. — MÂRCUS JUNIUS BRUTUS. 

» O s T s f . 

Lia médaiBe» qne Fou a fra p p ée » en l'honneur de ces deux bemmesy 
ont conduit à reeonnaitre leur portrait dans ces deux bu»Ce»t dont 
l'un est en bronze , celui du vieux Brutus. Les évènemens si fameux 

dans niistoirr où ce* denx romaîus ont figurd , ajoutent à rinlérôt 
qne I art I aiiti(|iiiLr impriment au travail du statuaire. On se ptait 
à chtMclu r tluns les traits de ces personnages, quelqu'indice de l'esprit 
qui les animait. Leurs projets fureut assez connus , c'est doue leur 
eametère qne l'on aimerait à de? iner. Soit que Ton ne piiiaae écbapper- 
& la prévention que Fanslire et barbare rifaeiw de Jomn» Amtn» 
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impuf , «oit que TobiciTatioB mK finuMe i ou est enelia 4 t mvw r 
lue sorte de férocité sauvage dans cette figare. Ce* lèvres flunee» | 

cette bouclie dont les coins s'abaissent ; ces jenx rapprochés , annoncent 
plus de diwimulalion que i\e vf'ritnhlp politique, l^es tenipp^i snnr an 
peu renfoncées; le front esi ptm sailidnl; la capacité du cràtif" t ]ieu 
d'étendue i c'est plutôt, ce me semble, la conforniatiou de la U le d aa 
h— me pins opwUtre tUne mm vgifnm , qae fisme daat «m projeu. 
le troBTe enfin que ^Uat reMcaUc èa cea Inôto , 9Lj m waeim de 
^Me ^«e draaiitilon ^ c ' e rt à dite de oelte ambîtieii «pCmmemm eheteeb 
ii*errêle, qa'aocatt acte nlatinide. Si cet traâli eent fideUet , oe f&r» 
wammÊg/B inspire pins de crahiAB que de confiance. 

Dans celle du jeune Brntns , il v a plus de douceur ; ces lèrres 
épaissp? ; ce nez dont les narines sont larjjrs et ouvertes > cette téte 
carrée , aimoncenl de la propension à la crédulité. Un homme adroit 
aura peu de peiue à s'emparer de l'esprit de ce personnage. Par la 
pennuion t il es leim ne Anelique , un Seîde. Cet traili q«i nVmt 
fien de icpouMaatf «et cepcadeet «ae aorte d^inmobSilé ^ ùtigait. 
8i tdle elle diaitdaM rerigfaul, ilMle lesMtpetde la Mtnre. CeU à 
llw mé titë de la aeote etoîqae qaUl la devait. Cett anefra-ni^ de eraven- 
tàon. Si le poids du plus grand detoaaleieriBRs, n'était pas par Ini Mé»e 
nn droit incontestable h rînfortune, on pourrait dire que rien dans cette 
tétc n'annonce un avenir heiureux. La délaite future dePhilippes est 
écrite sur ce front. 

Ce buste est de marbre pentélique. Il sort du Musée du Capitule, à 
RoBie. 

Celui de Bmtn* TeAcien, «ort du même palaii o& oa le rit l(m|«4ema 
dan» le quartier de» eonaenratean. Le travail de ta léte estfi»rtl>ean. Lea 
jtWL loatiaieniatëa aelonroaage que pratiquèreat longtcms les ancieaa 
pe«r tae onvraget en Iwoaze. Le bnste et la draperie sont également 
an t ique» j nuâ» en ae le» croh ni da aiéaie tenst ai delà aènM auàn. 
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EXAMEN 



DES PLANCHES. 



QUATRE-VINGT-HUITIÈME LIVRAISON. 

PLANCHE PREMIÈRE. 
BOVRDOK (SiiAttiBH). 

LE CHRIST AFPELAHT A LUI LES EHFAEIS; ynni sur iaib g 
haulmt dm^fugat^dmi» eentwtètre* eu un /nèd sept p€ueB§ ; iargÊÊÊT 
toifml» <tt» eêHtûnàtntnx mUUmiùwf «m denaepùdi» 

* 

lit dan* ITvaagile aéIcMi Sainl Mare » qae Ton fmÊprtMtit de 
présenter k Jétni daa «niant afin qa*a les tooehât* Set diteiplei, 
toit i|n*Qs tronvasscnt celle làmiliarilé déplacée , soit Tapprodie 

de ces enfant les gênât eax mêmes , parce qa*il$ interrompaient leara 
entretiens avpc leur maitre ; ses disciples, dis-}e, les reponssaienf. 
Jésus proliu dt' cette circonstance pour leur donner , ainsi qu'à tous 
le* hommes, ia plus sage de tontes les leçons, et poar leur enseigner 
de quel esprit devront et d(MTeni être aniniêt oenx qui voudront com« 
peter dans la snile ton Eglise. « Laiiseslcs petits, leur di^U, s'approcber 
m de moi* Heureux eeox qnt imiteront leor eandenr, leur ingëoutté , 
» lenr âuocence ! Mon Eglise est le rojanme de Dien sur la terre ^ 
n elle ne se remplira que de anjeia <gai lenr nssembleronu » 



Parloot, dans les TÎUes comme rîansles bonrgafles , la foule assiégeait 
les pas du Mis tic* Dien. Sr"! prédications avaient de non»l»reux andi- 
tenrs. I,e» principes d(' sa m irale étaient goûtés. Il n'est donc pas 
Dânl(]nc les mères de laoïiUe qui vojaienl en iui uo homme eiiraordi- 
naire , s'cmpresMSMmt de nnTilerà looeher lenr» enfan», dans l'espoir 
que set b^nëdiciioiit iDiaeratMii «tir le* dettinde* de eet étrw qni leor 
étaient M chers. 

Tel ettleMjet delà «oène repréienlée deaa ce tableao , que Sébasiten 
Bourdon a traitée avec aalant de gréée que de talent. 11 a sapposd 
que le Christ s'csl arrêté aux portes d'une grande rille , qu'il s'est 
assis sur les degrés de quelque édifice , et qu'il s'entretient avec ses 
disciples de quelque point de morale dont ni l uu e captive leur 

atleattoa. Trois de ces disciples sont assis comnif Ivnr m dire, quatre 
autres sont restés duboul devant loi. A peine le bruii de son arrivée 
•*e*t-U répandu , que des femmes sont icconmesavec leurs enisns. A U 
frajenr de celai qni cours se cscher dsns le sein de sa mire , et à 
la manière dont le Christ en enveloppe deux antres de son brss pro- 
tecteor , on renennatt que les disciples ont ddjà voulu écarter ce» 
innocentes créatures. On le reconnaît encore , tant les expressions 
sont jtisles , à l'attitude tOOt-à-la-fois cspit gle et fiî-re des deux enfans 
placés snr le devant, qui semblent s'énorj^uetHir de !,i protection que 
le Cltirsl leur accorde , o? dire au disciple assis sur !< prcinicr plan : 
n Maintenant que votre maître a parlé , vous n'oserez plus nous re> 
» poasier. i» 

Mais llnstent prdds de Tsetloa représentée esl celni on Jésus pro- 
BODoe ces paroles mémorables qne j'ai rapportées pins hant } e*est ce 
dont il est fanpossîble de denier en examinant le geste dont il indique 
les deux enfans qu'il tient embrassés , et la sévérité dont son front s'est 

armé en adressant la parole k ses disciples. Ceux-ci l'éconlent avec un 
étonnement mêlé de respect. Nulle improbation ne se peint dans leurs 
traits. On v remarque simplement un pco de confn'^ionde leur bratalilét 
et de n'avoir pas mieux lu dans la pensée du Clirist 

Les deux mères que l'on voit prosternées auprès du Ckrist ; celles qui 
sont groupées derpiiie elles , sont pleines de grâce et d'éléganoCé D'antfet 
figures plus éloignées» de belles fabriques , des palmiers, des arbres 
pîttoresquement semés» enrichissent encore cette belle compositiott de 
Fun des plus grands peintres de l'Ecole Iraa^Mie . 
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Elle réanit en effet au mérite de rexpressîon , celui d'ane exécution 
préciease et pleine de charmes. Le coloris en est d'a»îe délicatesse 
extrême. Ce tableau doit être rangé parmi les plus belles prodnctîons 
da BoordoD. C'est Tuoe de celles que Ton peut citer avec les chefs- 
d^amwwt» da Ponitm, de Le Soeor «t de La Bran» poar prooTer le 
prëéttiaanee de TEcole frwnçaiie nar lea «ntcee Ecoles daiu la «onipe- 
•ilioB pttoreaqne. 

Ce beau tableaa sort de k eâèbre cellecdon de Toloian , et fnt 
acqois k aa Teaie, il j a qee^nea annéet» peur entrer dana le 
Meaée. 

PLANCHE II. 

POUSSIN (Nicolas). 

VSE SAIHTE FAHILLB | peint sur toih g hauteur quatre-vingf-m 
emfùnitni sis miUfm* ou deux pieée eûtf poueee sùe Uffiee s iargeur 
un mètre quarwt^-nmtf cenL demx miliùn» mt quatre pieds Mpouett* 

Dans la quatre-vîngt-lroîsième livraison de cet ouvraf^e , nous avons 
déjà décrit un tableau de ve célèbre mailrc $ur le même sujet Si nos 
lecteurs se donncui la [icine de le rapprocher de celui dont nous 
allons uoaâ occuper , lis se ccovatucroat de la fécondité et de la 
richesse da génie de ce grand peintre , et de len art étonnant de 
peraltre tonjoare noUTean , quoiqa*en traitant le même eajet. En eAfet* 
^oel talent ne fitnt-il paa qnand on reeommenoe nne scène ip& ramène 
nécessairement les mêmes aciears , la même sitnatUw , les mêmes 
alfeciions deTèmef quel talent , dis-je, ne &at-îl pas pour échapper 
aax répétitions aux réminiscences, aux ressemblances! voilà les écueils 
que nul autre que Le Poussin n't'TÎia peut-être jamais. A quelle 
méditation profonde , a quelle élude du cœur humain un peintre ne 
doit-il pas se livrer pour envisager ainsi un sujet sou» toutes ses 
Ucesi pour le rendre toujours également piquant sans sortir de la 
linté faisiorique ; pour prêter anx persennages des înientions non- 
veHes sansdënatorer lenr dignité , sans contredire lea opinions reçnes, 
sans altérer la trajsemliiance , sans qae la raison enfin pnisie se 
plaindre dWir été plus n^ligée dans Fnn goe dans Inntre l Telle 



C4) 

Mtk vieloirc qoa le Po«iiaatMiiporltenrletdUfie«Ui^ii«iilireiuM 
y» fnmanaM d«t enireprUw de ce fenre, el te* Saiolcft Faa^let «b 

fournissent la preare. 

An calme qai règne dans les attitades des personnages de celle-ci, à 
la profonde paix que Von remarque sur leurs traits, on reconnaît sans 
peine que cette Sainte Faïuille est cntièremeiu libre des soucis, 
des inqniélades, des angoisses, dont elle dot être la proie à i'iostaut 
de sa faite. EOe a mm doele touché «ne terre hospitalière , o& le* 
erdree dUërede ae peuvent plee ratteiAdre* A*m ao pied de deoK 
ariirei tonfios , h Vierge» Saint Joaeph , Sainte Anne el lea dena 
enfrna, cem p o s e n t ee groupe, o& tont eat naifriimple, giacieu el 
par. L'Enfant Jésus el le petit Saint Jean leni eatSiteaienl nada* 
Sainte Annei plat6t accroupie qu'assise , soutient son Gis entre ses deux 
mains, Jésus est couoh»* sur les genoas de la Weri^e. D'un pan de sa 
manie, elle allait cnteloppcr cet enùrit chéri pour le garantir des 
iinpn ^sinus de l'air ; qui peut donc suspendre i'eflet de cette précaution 
maierDeiie 1 C'est ralteolion iovoloutaire que les trois personnages 
donnent à raeilon dont t'oceiqient lea den& enfaoa. Celle atieDtîon 
le« dSfiraît de toat antre eoin. Le petit Saint Jean a précenlé a 
Jëint nn ronlean on banderoUe^ mt laquelle aeni Iraeét oee molt: 
y^ma Dei , et Ini en explique le sent. Mab e^eet ici qne le peintre 
philosophe a donné à chaque pcrionnage l'expression qû lui eonvientj 
e*est-&-dire celle la plus convenaUe tout-à^la-fois et à la nature 
humaine , et h la part plan on moins intime qne cliacun d'eux a dans 
le grand mvstére de la Rédemption. Suinte Anne plus terrestre , si 
j'ose m'exprimor ainsi , ne laisse percer que celte satisfaction d'une 
bonne mère dont le cœur jouit de l'inlelligence précoce de son enfant. 
La ptfn&nâon de la Vierge •*élend pin» loin. On reconnaît ft sa donee 
eorprise que son esprit s'avance dans l'arenir, el qne les destinée* 
de son fils se développent à ses yeux* Saint Joseph écoute rentretien 
des deux en&os. Sa peae, son visage, tout annonce sa confiance* 
Jtien ne Télonne dans ce qu'ils disent. Lenr âge s*est eSacé de sa 
mémoire. 11 les écotitp comme on écoute nn sage. Quant aux deux 
petits, ils sont étrangers à tout ce qui les entoure. T>'oi> parle , l'autre 
écoute. C'est l'inspiration divine qui les maîtrise. Tout est ingénieux, 
daosla coiuposilioo , tout csl rëllécLi , tout eslpensé, tout est uiolivë daua 
rexpresaiqn* 
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CVst en analjsaDt àes tableaux de ce nK^riie sap^riear , que l'oa 
découvre toutes le^ difficultés de [ art, et que l'on est vrainient effravé 
de la masse tle coDuaiâsances et de qcuditéi ^a'on homme doit réonir 
pour être au grand peiatre. 

Ce taUean friiût partie de la colecdoa des rois de France. 

PLANCHE II 1. 

COQUES (GoHiA£BS),ii^«a i6iO| aiorlMi 1684. 

mr INTéRlEUR H0LLAllDàI5;^«)nf sut hoi» ; hautêur quaram»' 
*ÙB cMtimknt huU milfànêtrês ou ti» pied cinq pmsees ; lariggur 
êoixmitê-iis emtimètna si» miUimHns oa dntx pieds. 

Voici on très-beaa tableAn d*oD peintre eélèbre dau rEeole hoI- 
landaise t et dont la Franee , malheareasement , ne possède que très-* 

pea de productions. Il représente le salon d'une maison hollandaUe. 
Cette maison est sans doute habitée par une famille opulente. I,a 
teuture et l'auieublement de ce salon , le costume des personnages 
que le peintre y a figarës , i objet m^me de leurs occapations , ou si 
Ton aiiue mieux de lears amosemens , toat annonce la ricbesse des 
maiiret dn logis , et leur amonr ponr TAnde «t les beaux-arts. Un 
jevne bomme eti asûs près d*ane table on bnreati reoenrert d'nn 
lapis , snr lequel sont posds des livres > «ne sphère » on petit modèle 
de statne «l autres objets d'étude. Une jeune femme, son épouse 
MBS doute , élégamment parée , est furtivement entrée* etprëlode snr 
an clavecin dont elle vient d'ouvrir la table. Je dis qu'elle préiode « 
parce qu'elle est encore dohnut , et que derrière ellp se trouve 
le siège dont elle va se servir dans un instant- (cite pose est parfai- 
tement motivée, car le jeune homme trappe par i harmonie dont il 
entend les premiers sons , a suspendu soudain sa lecture. Il tient 
eneoro le fonillet qu'il allait retotumer, et son oreille atteetive a re- 
connu aux accords de Tinstrumeut barmouieux , la personne chérie 
dont les talens viennent le distraire. C'est de Inî que Ton peut dire % 
U éemde de iouie sa pMtanne* Il changera de position dès que In 
jeuM fenunie aura commencé le morceau qu'elle se propose sane dont* 
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crcxpculer. Il voudra jotadre au plaisir de l'eoteûdre le pUisir plus 
grauil peot-étre de U voir. Cette jeune dame, les yeax à demi tonniëi 
T«r« ton ëpoax qui ae irottve far nu plao plnf âveiieé , biiee errer 
«or les lèvret an aimable sourire. Il lai a «elfi de parattre et d*agiter 
les loncbea d*Qn clavier pour sutpeadre les mcdîtatîona d'un philoM^die, 
et elle s'en applaudit iniêrieurement. Snr le de vaut, an petit ebien 
est mollfîment couché sur le coussin d*une chaise. C'est un de ces 
petits animaux que les caresses et les allentions souvent ridicule»! de 
leurs maîlres ont à la loni;ue acrouîumé à i'indirterence ; petits des- 
despolcs domestiques, dont li iaut vi'nt'rer les caprices , l'Iiameur har- 
gneuse , les jappemeuii aigus, si l'un est jaloux, du titre d'ami de la 
maison. Celuî-i» ne ■'occnpe ni de ton mettre m de ta naitresse, 
ai de ce qu'il entend. La seule grâce qu'il leur fait • est de vouloir 
bien se reposer. On ne peut pas mieu saisir le» babitndes et k 
nature. 

La table ou couverture de ce clavecin est un tableau. On peut 
juger d'après cela, qtie cet nsaqe dépeindre l'inlérieur des tables des 
clavecius est ancien en Hollande et en FI.jnHre. Il s'y conserve encore, 
On se rappelle sans doute celle que M. Umeyaiick e\posA . il v a luni uu 
diX ans au Musée ; production charmante <^ui commeu^-a a Parts la 
réputation de cet bsbile artiste. 

Ce ttbieaa est d*nne couleur aimable , d*un fini priions et d'un 
ediet ptipunt par la vërilé encbanteressc des deux portraits , et la 
manière dont les ëloffies sont rendues. Quels sont ces deux person- 
nages 7 C'est ce que Tbîsioire de lart ne nous apprend pas. Mais 
j'oserai hasarder une conjecture. La grande réputation de Coques et 
la haute estime dont tant de souverains l'honorèrent, fit rccbercbcr 
son alliance par les plus riches particuliers d'Anvers. 11 maria sa fille 
à un jeune homme, M, Lunegraève , parti très-consldcrablc. Ce ne 
serait pas blesser la vraisemblance , que de supposer que ce tableau 
représente ces dens jeunes gens dans les premiers lems de lenr 
bjrmen. 

Coques fut élèf e de Dtund lUekhaert le vienx , et fat de son lems 
le premier peintre aprie Van-Byck , qn*il égala même souvent dans 

les petits portraits. Le roi d'Angleterre , le duc de Brandebourg, Far» 
chidac Léopold , dom Juan d'Autriche, le prince d'Orange, le com- 
blèrent de faveurs. 11 usa bien de sa ricbesse , et par reconnaissance 
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(ît «; taîf«n9 qu'il devaîl à Rickhufrt smi maître, il <'|tousa fille, et 
vccQt heureux avec elle. Le ciei viui entîii mùlcr i^uciqu âmeriume 
à uni de prospériléi* Il p«v(ltt «a peu d*âiuië«t ta fille « «oo fib •! 
MB époQiei el retla muI atee n {^toirej e*Ml^'-dlire mus contolatioB. 

Sa manièra fot large et facile, «on pinceau prMcm/, ton dettia 
corfecif el ion coloria d*nne fratchear admirable, sartoat dana lee 
chairs. Descamps n'a conoa en France que deux tableaux île ce mattre, 
possédés , l'on par le comte de Vence, Tanlre par Tabbé de Berg 
Saiut-Yinox. 

Celai que nous Tenons de décrire esl dû aux conquêtes de 1806. 

PLANCHE IV. 

ULFT (Jacques YAN),ncvera 1627. 

UNE PORTE DE VILLE; peint sur toile; hauteur quarante^six 
centimètres huit millimèUc^ ou un pied cinq pouceê ; largeur soixante 
eaOimify'ÊS o» un pitd dix poucet» 

Ce pAjMge repréaenie one porte et nne partie dea moraillee d*«ne 

TÎUe , dont les fortifications sont gottnqnet* Le pied de COB mnrailice 
est baigné par les eaox. d'un canal ouvert pour le commerce , et snr 
lequel on aperçoit une barque chargée de marchandises. Le peintre 
a placé sur le premier pian un pavsan précrdr d un chien, et près 
de lui un marchand ou un pourvojear conciaisaat un cbevai chargé 
de deux petits tonneaux. Sons la porte de la rille passe une petite 
diaretie pleine de baUoiB , dont le oondneleBr est assis «nr Tan de» 
brancards» Un peu plos loin , deni. aotree bommes et on cbeval , et 
nn peu pin* sur le devant deux bourgeois , dont Vm est assis et Tantra 
regarde la barqne. Ao<deU dn canal > le pejsage «at de même animé 
par pinsienrs fignrea, et la campagne s*ëtend jusqa'anx monlagnea 
qui bornent l'horizon. Ce tableau est agréable , le ton en est très- 
Itarmonieiix , et le pinceau a de la suavité. C'est le seul qne le Musée 
possède de cet artiste. U sort de la collection de ïolozan* 
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PLANCHE V. 

MIÉRIS (G uiLLADUE Van) , né en iC6a, mort en 1747* 

LE MARCBANDDE GlUlERipetrU sur Bois; hauteur vingt-sept centi- 
mètres trois millimètres ou dis pouces deux Ufftet i largeur piagtemL 
ouaeu/ pouces huit i^n»** 

Si Ton comparait ce cliamunt tabletn el celui qui lui sert de pendant 
«QS aalrea prodaclions du même peintre , que possède le Muaée 

Knpoîpon , on douterait qu'ils fussent sortU fUi inàme pincean. Dans 
celai que nous publions aajoariliiui , Mi( ris (Guillaume) a su 1 1 unir 
à l'extrême fini que l'on remarque Hmis sts autres lahleauj; , nu t olnris 
plus ûu , plus chaud , et plus eu harmonie avec celui de Françou 
Jâiérù lOB père. Toat j respire lâ <Nrité, tout j est d'une exéentioa 
dicniuuste. Ua marchand asses jenie tient par les pattes qd coq que 
loi marcluuide mie caisînière , et pour le^el die lot oflre une pièce 
de monnoie. Le geste da marchand inditpie qQ*ïl aceeple le mardiÀ 
Ua liàrre est accrodté à U fenêtre oik sont placés ces deux person* 
nages. Ou Toit sar Vappai de cette fenêtre un coùteau , deui antres 
pirre* de f^ibicr et une serrîelte jetée négligemment. î^f» cintre est 
ombrage par une vigne-vierge , et de Taatre cèlé est suspendue une 
cage d'osier qui renferme des tourterelles. L'entablement le la ienèire 
est enrichi d'un bas-reliel reprësenlanl des calaos qui luttent ensemble , 
tandis qoe qoelqneS'^Bi joneot nvee née diè?re , et qoe d^aotfoe 
mettent tonte lew force à retenir an chien qni jappe et vent se jeter 
•nr elle» 

PLANCHE yi. 

BACCHUS»~St ATC E. Hauteur un mètre trejiU-irois C0ntimitr9$ 
trois millimètres ou cinq pieds. 

BacchUS est ici représenté daa« la fleur de l'dge. 11 lient nno 
grappe de raUin* Le pampre cottroooe sa téte. A ses côtés est la 
Nebridc. 

Cette statoCi d*na trarail grec trës>^nclen» a ëpronré des restan- 
rations. La téie est antîqiie , mais n est pas la sienne. Le bras qui porte U 
grappe et la jambe drmte sont moderaesi tout le reste est de la pins beUe 
cooservatton» et d*aBe rare beanttf. 
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EXAMEN 

DES PLANCHES. 



QUATRE-VlNGT-NEUViEME LIVRAISON. 

PLANCHE PREMIÈRE. 
LE SUEUR (EveTACHt). 

SAINT BRUNO AUX PIEDS DE SkVXT HUGUE , ÉVÊQUE DE 

GRENOBLE i peint sur bois et transporté sur toile ; hauteur dewù 
mkres on six pieds ; larf^eur Wt mètre tr9HU-trQii cmtWlètrtS doUf 
miliintètt es ou quatre pieds» 

Oir rapporte qoe Saint Brono Gt an songe daas lequel il crut recevoir 
lesOidret in Seignetir, «t m voir guider par sept étoiles ^rillailtet 
wr» wnt «IfreiiM tolUnde «ppeUe la Cbarireote t liinée d«u 1m 
«onugae* aT4»«iMat Greaoblei et an miKeu de leqoëlle DJee. 
lai atmit ordonné d*élef«r m «onett^re. 

Cepeedant Saint BraOO, tm i« ibi de ee «Mige , ne se crut pas 
aaaes aatorist^ poar di«{>oser d'an emplacement qui ne lui .ippartenatt 
paa. Il jn;;ea donc convenable de s'assurer de rasaenùment de Saint 
Hngne , qui ocoupail alors le siège de GrenoMe" , et résolut d'aller 
se jeter à ses pied» pour le supplier de vouloir bien conconrir k 
l'accompUMement des déorete étersek ; et c*eit rcatrerae de ce» demx 
MÎiiU pefeowMges qui bit le toîet de ce tibleea-i le aeatîèine de 
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cette saite connue som le nom de Cloître des Chartreux, dont nous 
«vont mU plnsîieors tableaux «(«us les yen de nos lecteurs. 

Je croU nécessaire dé faire observer qae Saint Hngne , évéqne 
de Grenoble , Tivait k k même époque qœ Saint Hugne , abbé de 
Clnni , et qa*alor» il serait facile db le« confondre. Mêmes vérins , 
môme piëtd, même modestie, tant d*atttre* caractères de ressemblance 
enfin, les rapprochent, que cette erreur serait pardonnable. Maiselte 
jeteraît da louche «ur ITiistnire, et ?.in^ me pf*rmc»ttrp flV^^amîner ce 
que l'on doit penser du son^e ou <le la visictti de S;iiiU Bruno ]c 
crois que l'Jiistorien doit «''carier loul ce qui peui jeter de 1 invra -< m- 
blance sur un récit que le sujet qu'il traite Toblige de faire; et certes il 
serait ridicule de penser que Saint Bruno se fftt adressé k an abbé 
de Cluniponr disposer d*uu terrain situé dans Tancien Daapbinéf c*est 
cependant ce que pourraient supposer les personnes qui r Irompéea 
par la conformité des noms, ne se donneraient pas la peine de ree> 
lifier. le premier jugement qu'un nom pris pour rautnr leur aurait 
fait porter. 

Au reste, je dirai en passant , que ce Saint Hnque , abbé de ( luni, 
nxrilait, par ,sa tolérance, de vivre dans un siècle plus rclairé. Il 
Cul en Lutte aux persécotious d'un archevêque de Lyon pour avoir , 
le Vendredi Saint, prié pour Tempercnr Henri IV qui était excom- 
munié. Il ne se révolta point contre ces persécutions ^ il gémit tout 
bas de raveoglement du prélat , se contenta de faire le bien , et 
continua de prier pour rempereur , «on ami et son filleul. Revenons 
au tableau. 

Saint Bruno, suivi de quelqnes-uns doses disciples, vient d'entrer 
dan* la cour du pal.iis de l'évéqne de Grcnobli-. Un aperçoit encore 
à la- porte exltrieure dos chevaux tenus par tics domestiques , dont 
<Hicl(jn( s-nns les débarrassent des écjulpR^cs dont ils sont chargés. 
Saini ilu^ue, préveau de l'arrÎTée de cet homme illustre, est venu 
îttsquà la porte de son palais pour le recevoir. Saint Bruno , en 
r»bordant, s*est prosterné sur la dernière inarcbe du péristyle , et se» 
compagnons , h «on exemple , «'agenottillent déjà. 

Ce grand peintre a rendu cette seine evee une vérité et une narveté 
parfaites. IjCS Ggnres des deux Sainu aoai d'une espression «êmsrable. 
Qtie cette tète courbée, que ces bras it demi ouverts , que ces yenx 
baisses et presque fermés prêtent d'éloquence a celle de Saint Broao ! 
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Qaellc nublesse daus »on iiumitité même! Quelle fervente confiailcâ 
tUns U proieclîon de celai qu'il implore.I mais aussi quelle rë«îgna> 
Uon k la doalenr qae lui ferait ^roaTer un relba ! Le* aentîmen* dout 
Saial Hague est animé » ne sont pas rendus avec moîna de aapériorilé. 
La modeade *e peint dan* tons k» inûta de eetie tète ^ënéralile. Ce 
tertneux Tîeillard est presque humilié de la peilnre aoppliante d*uit 
lionune dont il vénère lea granda talens ci la baute piété. Une légère 
teinte de peine décèle ce que son oœur souffre de Thommage que Saint 
Brnno lui rend ; îî spmMp l»!en moins l'écouler que le presser de se 
relever. Que la ih uin rlont ^ps bras sont placés est bien pensée î 
elle prouve que son premier mouvement sera de le presser contre 
aon «ein , dès que Saint Bruno aura cédé k ses insiaaces. L'expression 
des personne^ aceondairea nW pas motna juste. Lea disciples de 
Saint Bruno aont dana Tatienle du aucoès qn*obliendra la demande 
de leor <&ef. Lea deus prêtrea qui ont suivi Saint Hugue aont égale- 
ment bien dans la nature ; le plus âgé promène un oeil sévère sur ces 
étrangers; le plus jeune les regarda avec indifférence. Depuis long- 
tems îl e^J açrotifanië h voir des bommes implorer son évéqoe. Rien de 
plus simplie et de mieux rendu que cette scène pleine d'iulérèt et de 
mouvement. 

On sait que Saint Hugue conduisit lui-même Saint Bruno à la 
Gbarireuaet dont le nom atteste encore I» modeitie de aon iwemier 
lubttanl. 11 n*a point, comme tant d'auirea fondateurs, imprimé laa^ 
lueusemeni son nom h Tordre qu*il créa. Il a porté celui dn déaert 
qu*il avait dioisi. Sana ostentation dans sa rigidité, sans espérance 
peut-être qun son exemple f&t suivi , il se retira du monde sans 
appeler stir sa mémoire le respect de la postérité . et nnl ^entlmeul 
d'orgueil ne corrompit sa résoiolion de consacrer ses pensées, ses 
actions et sa vie k son Dieo. 
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PLANGH£ ir. 

LE SUEUR (EufTACBi). 

JIELPOMBIIE, POLTUNIE. ERATO| ptùd jmp hois ; hauteur mm 
mètre trente-trois emUaiiiras dtas millirn. ou ifuatrû pieds $ haf^fturwè 
mètre irenie^û emtimHrei ieusmUHmètrei ou^uatre pied$* 

En poLUafil, dans la qnarantc-limtipme livraison de cet ourrage ^ 
un tableau de Le Sueur, intitule Clio, Euterpe et Tbalie-, noua aToat 
cspriinë notre hiMrlitade «ir U jvtto application de* non» dranés 
ans tfoii teumes qu il reprdfonle. Elle était fondée aor Tabtenoe de 
la plapeit de* attribnia ansqnela on peot les reeoonailre. Notre in- 
déeiaion eal plu grande encore relattremAt an tablean qm Ta laire 
le rajet de crt nnicle. Sa noiice du Mmée» imprimée en 1793, dit 
qne ce sont ici Mrlpomène, Polvmnie et Eralo. Si telle fut i'iutentiott 
du peintre, javoue qu'il est dinicile de la Jcvirirr. Par exemple , cr» 
livres sur lesquels cette femme s'appuie , < es huirlers ilont elle est 
couronnée , 11 appartienneaL-ils pas auluni à la niuse épique qu a celle 
de la tragédie î Ce livre de musique, cette couroone de fleurs peuvent 
bien déMgner Erato | mai» comment reoonnattre Poljmnie à cette bane 
de viole? Qnd rapport penl-il j avoir- entre la ninte de la rliéloriqae 
et cet ittttmment trèannoderoe , et ddjà cependant fc-pen-prèa oeblié? 
Rien ne garantit donc rexaclitode dn titre de ce tablean. 

Qnoiqn*il en soîi, il complète eette suite de neuf Musea, qne LeSoenr 
exécuta en cinq parties poar le président I^mbert. On retrouve dan» 
cet oavrage celte gnlce naVve et ce coloris délicat , bases prinrfpaîp*» de 
son précieux talent. En exainmnnt avec soin ces cinq Lililr-in^, ; an j 
remarque une simplicité dont le charme rappelle les peiuiurc^ .uuiques ^ 
an«si un littérateur instruit et Irès-versé dans la science de 1 antiquité, 
dit-il un jonr en lea admirant , qu il ne lenr manquait , ponr être 
apprécié* k lenr joite Talenr , que d'être peintt à freeqne » et d*avoit été 
tîréa dca rninea de qedqQe palmt antique. 
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PLANCHE III. 

METZU (Gab&ibi,}. 

LA FEMME CHAR1TABI«E j- puni sur bois s haufœr ^mtnmg0-^uit^ 
emtùnèlr*» tnù mUUmilrai ou pouetê ; tm^mr ÉnHÊf^huit 

eaaimètfmi hmt miUùnitru ou fuatorMO poueos» 

Unb fcmmv «MÎte prend le frais sar le perron de*a maison , dont 

la façade donne sur un jardlu. Un petit malhearcux s'est approché 
ilelle , et, humblctncnt !e clrapf^^n à b main , lui demande l'aumône, 
ï^a dame parait tonclM e de la .situation di plo) ibie de cel enfaat , et 
tient ane pièce de monnaie qu'elle est au moment de lui donner. 

Quoiqu'une Msène aembUble ait bien pen d'importance , celle-ci 
B^aainotiif est peinte evee tant de vérité , et re&preaaioii des person- 
aa^e ennonoe dana rauleur une coini«i«Miioe ai parfiâte du coear buDaio» 
^ttVUe attache et intératae ▼îvenent. 

Le code de la mendicité • SÎ bien traeé dans Gasman d*AIfrradie« 
aerait-il déjà Osmilier à cet enfant ? On pourrait le penser à sa, pose 
indécise , à sa cbevelnre désordre , h son col renfoncé dans ses 
épaules pour paraître plus souffreteux. Mais, non ; sa figure est clonr<^ } 
elle n'a rien d'ignoble , de faux , de malicietix ; c'est tout aimplement 
nn pauvre petit orphelin que la miaère accable , et que le besoin 
impérieDS* foroe à demander. Il règne nne grandè modeatie dana la . 
eharilé de cette dame» Sa mafat donne et aon regard contole. A aea 
pieda eat un petit chien. Il est bien tenté de japper contre XmâukX, 
mais le ton calma «t do«t de i» maîtresse, qa'il a Tair d*écoater» le 
retien t« 

Cette maison de rampagne est à In porte d'nne ville OU grosbooijg, 
dont on aperçoit les clocher? par-dessus les arbres du jardin. 
Ce «barmanl tableau est dix aux conquêtes de 1806. 
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PLANCHE IV. 
VELOE (ÂDRZiit Vah oBir) 

FAMILLE DE PKCllFUnS HOLLANDAIS; ^ÙU iur bots; hauieir 

quarante-un centimètres trois millimètres ou un pied irois pouces ; 
largeur cinqufuite ■ quatre centimètres ou un pied sept pouces na^ lifptes, 

Ck charmant tableau t!t innrine repr* ^ n:c l.i ]>i i:.e di' Schevelinipn, 
proche delà Uajre. Une lamiile'de pécheurs hoUandais est ra»6rinl)li-e 
Ji Testr^ d*one butte oo espèce de tente , en attendant que le flot 
relève leurs barqaes qne le jinast • nises à see* Le gr«nd-père tient 
entre ses gênons un de ses petiiaeofans, etlnî apprend k lire* La grand* 
mère accroupie , tend les bras h cet enlant» dont In leçon va finir. Leur 
fille , assise près d'eux en ii< lu nn autre plas ienne encore. Lesdeax 
aînés jouent onpen plus loin et Intient ensemble , tandis qn*nn matelot » 
également de la fnTriiDr* , ^'.miuse a?ec nn chien. DVntres personnage* 
sont assis autour du i^roupc principal. 

On aperçoll dans le iond un caro«»e k quatre cliRvanx qui *e pro- 
mène sur la grève y et sur un plan plus rapproché , un chariot couvert 
ntldé de deu. cbevenx* La mer forme rhoriaon. 

PLANCHE V. 

DOW (GimAaDj. 

im ASTROLOGUE ; peint w hoù ; hauteur di^sept eenttmitrM o» 
fuatresptmeês cinq lignes i iaqpur treÎM eemtimUns eu ^latre pwoeê 
dix Ugnes* 

• 

Cs tablean sort de la collection du roi de Sardaigoe. Cest nn oavrage 
peu important y et qni ne peut ajouter ancnn lustre à la haute réputation 
de Gérard Dow. U est prèsnmable que c'est nnc de ses premières 
productions. 
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PLAKCHE VI. 

POSlDll'Pli. — STATUE. 

Cs poète dnumliqne ità\% d» CaiModrée» ville de Mac^oiae II 
obiial ane grande céKhnté ehes les Gree$ , pour avoir excellé dana 
re qu'ils appelaient la nouvellr comédie Son nom n'eat preM|Q^|^u» 
joarti hui connu que des érodits. Ct;lui de MêaunUre a prévalu , et a 
pour ainsi dire absorbé la répulalîon de loua OCHK <{oi ae dîalinguércaC 
dans ao genre qu'il avait rrrr, 

Les comédies d Âri&iophane amusèrent long-tems les Âlhénirns. I.a 
•atîre quelqnefoia greasière et mordante dontellea êiaient auatfoonéea, 
el doni lea traita empoitonnéa Irappaieiht iadtffêreniment la vertu 
comme le vice , lea chefa de lT.ta( comme le dernier dea cUojena , 
cette aaty re devait plaire à un penptfl malin , épigranunatiqiie , léger 
dans ses jugcnicus, inoontéqoeot dana ses opinions, acceaaîble itontea 
lea prévention*. Ménandre sentît que le peuple d'Athènes se de^ltonorait 
en ajipl.iudisiiiit à ces farces «lt'^oul;mt»'s , et (ju il était tems de 
soumettre la scène à celle délicalesse de i;f>ùt , :i cette grice d esprit , 
k cette fiDcssc de lacl fjiic les Aihcnteus incllaienl en usage partout, 
e&ceplé au théâtre. 11 prit dune une route entiereineni > ppo^ée à celle 
qn'Arislopliaoe avait suivie. 11 subatitoa la plaisanterie aimable et 
donee , ii la aalire iosolente* il mit Vagrémeni de rciprk i la place 
de la trivialité méchante. Il fut le peintre dea ridicnlea et n'en fut point 
le délateur» et dana le nombre immenae de pièeea quil compoaa, on 
ne le vit jamaia aVcarter de la décence. 

Les Grecs honteux de leur enthousiasme pour Aristophane*, pro' 
clamèrent Mrnandre prince de la nonrelle roniédie, el l'aticisme emlicllit 
le thé.'Ure cornn^ il enilielli^ait tous les autres .irts Ce lut à riinitalion 
parfaite de Ménandre, à l'observation exacte îles nonve.uix priuLipcs 
qu'il avait établis , à l'alteittlou conimuclie à coiiserrer an\ y nx scé- 
niqucs cette urbanité qu'il y avait introduite , que Posidippe dut son 
éclat , et la gloire de ae voir ériger dea atatnea. 

La aienne fait , ao Moaée., le pendant de celle de aon mattre. 
Comme lui il est aasia anr nn de oea aiéges qni ont tiré leur nom 
itmén^cickt de la fiarme circnlaire de lenr dowier. Cea deux poète» 
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Mot létnê à-pea^rèt i» mémm, c*eit-lH^îr0 4« la Inmqoft et àm 
tDAttieatt qoe lea Grec* appelaient pattÙÊm* Pondippe poite dca m- 
neaox & se* doigt»« 0t les brodequina fomont la diaiiMvre. 8<ni Bom' 

C8t visihlpmo nt ^r^^^ «ur l,i plinthe. 

Celle belle ligure est remarquable par i'imitatioa frappatue de la 
nature, et par l'admirable simplicité dn IraTail Celte statue, ans«i bien 
que celle de Ménandre , ont ëlé découvertes eu&emble à la fin du 
seij^me aîècla, aur I« «aoai YîmiAalf k Roma, dana lea jardÎM dm 
ooiMotde SainlFLavreiit in Panispetma, et ne ae sont point a^paréea 
d^poia. On lea exposa d'abord dana ane lalle ronde qoi tenait a» balna 
d'Olympia». Sixte V let fit transporter à la Tille Montallo , appelée 
depoia Ncgroni. Du tems de Pie VI , eDaa payèrent an Mnsëe dn 
Vatican. L'une et l'antre sont de marbre pentétîque. On anppoM qun 
dana lantiqaiië eliea dcooraient le théâtre d'Athènes. 
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EXAMEN 

DES PLANCHES 



QUATRE-VINGT-DIXIÈME LIVRAISON. 

PLANCHE PREMIÈRE. 
LE SVBUR (EutTAGHl). 

"VISION DE SAINT BENOIT ; peirU sur toile ; hauteur un mètre 
quarante-quatre centimètres ou fjuuirr j/u-di quatre pouces ; largeur 
un mètre vingt-quatre centimètres ou trots pieds neiij pouces. 

L'on doU au pape Snint Grégoirr* In première hi&lolre coimae de 
Saini Benoit, et fat saas doute dans cet ooTrage qoe Le Sueur 
poUft le aajet i« tddew BOtu pablioat «^ourdlioû II ne mtmI 
pas pofltibla dTailleiin <(tie k prenièra penaëe lai en eAt été inspirée 
p»r la Vi0 4ê$ SaiMs , da fièro Giry , bbUHrien weré dis^teptiène 
•îèelOf pintqne ee ninime ii*aTatt qae vingt an« lorsque Le Svenr 
mourut. Au reste, la manière dont ce légenciaire peu fidblle rapporte 
la vision de Snint Brnoît, n'aurait pas éié asset poéliqae pour frapper 
Fimaginalion dan peintre. Saint Benoît, selon le père Giry , eut une 
vision dans laquelle il aperçât le corps de Sainte Scholastiqne , sa 
aœnr, a^cleTer au ciel sous la forme d'une colombe. On sent asses 
fae ee récit trop simple «At été pen fait povr attirer Tatlention de Le 
fiuenr , qnead Même il e>t été pei ti Me qm*il e» <tt e« co nnti taa iK e» 
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L'artiste a tlonné plus de grandeur « ta composition et b son în- 
venlion. il a supposé que Saint Benoit est en prière dans on désert 
Mnvage et aride , entouré de rochers escarpes. Sa miire et sa crois 
pMtorale vmt à tet côtés. Le Saint ett è genou, let bru oarerU, 
la téte élevée vera le ciel. €W rinslant o& il vicDi de tomber en 
«staae , et ie peintre a repréaeolé alors «ar la toile let objet! fanlaatiqoes 
qui se peignent k rinesination dn Saint. Sainte Scboîaitique occupe 
le milien de cette scène nrrienne. Atiiae ter deannagef, cnlevëe et 
soatenae pir (^rs Cliérabius , elle monte vers le ciel. Deni Vierges, 
portant en leurs mains le? pnlmes du martjre, vont l'accompagner, 
cl déjà lexirs pied» nr fnni plu» qu'efflenrer la terre. Saint Pierre et 
Saiul Paul, sur an pian plus éloigné, mais p'as élcTes dans les airs 
que ne fett encore Sainte Scfaolastique , aenfalent sdrraaer la parole 
k Saint 8enolt* Saint Pierre lui tend amicalement le» bras , tandis 
que Saint Fanl semble , par le gesie de son bvas droit, Inî indiquer le 
cial, il est «ttendo* 

Telle est la maniên dont ce grand peintre n vendu cette scène 
purement idéale. On sent assea ooinbiea ce genre de composition 
offre de difficultés. On ppnt liïon , san» doute , ."»vec «n aussi grand 
talent <jue celui dont ce peiulre t'iait doué , exprimer avtc tout les 
charmes de. la vérité, les objets physiques dont tout le oioude peut 
conitaler l'existepce } mais comment peindre ces images sans consis" 
tanee que la magie des rêves fiiit pour ainsi dire glisser surrîmagination 
de rboinine qui sommeille ; car Textase n*est qn*one espèce de sommeil, 
ou ponr mieux dire de catalepsie.- QneUe légèreté! quelle transpa- 
rence! quelle diaphanéitd, si je puis m' exprimer ay^si,ne CMit-il pas 
donner è des objets fogitifii, immatériels pour ainsi dke , pour faire 
entendre au speetatenr qu'ils i'évanoulronl comtne une omhre légère 
anssilût que se dissipera l'euchanlomenl de l liomine dont ils orrnpcnti 
en ce moment la peaséel 11 ne nons ajtparlienl pas d"a»s»yn» r juitja à 
quel point Le Sueur est parvenu à triompher de ces obstacles , mais 
uons sommes certains que Ton «econuaîiro du moins dans rexécaiîon 
cet esprit , cette finesse de tact , celle grâce d'expression , et cetle sina» 
plicité aimable qni le caractérisent toujours. 

Le Sueur exécuta ce taUean pour Tabbaye de Marmoniiera, prè» 
de Tours , Tun des plus anciens , ou peut-être même le premier des 
manasièrcs fondés dans les Getiks , puisau'U dalc.dn quatrième siècle. 
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tîe Vè.te c^irptienne. Cette ^hhave devenue si fameuse dans la soite 
par SOI) éieuilue, &es éuurmed riche&ses , et la l'oiile (rhommcs qu'elle 
• fonnii à t ëpiscopat H ans lettrei, ne fat dans l^origine qu'an aMem- 
bbige de cellule» eoiuirattet en bois ou creusées d«ns le roc t que 
Suint Martin uTuit&it pratiquer dana un désert sur lei rives de la Loire, 
fonr s^j lÎTrer-, avee ses disciples, à la reirulte et à lu prière* Mais le 
passage de quatorze siècles , les dous des souverains , les opinions relî- 
penses des peuples et riotelligence des moines, traosformcreht à l.i 
longue en palais res premier* asiles de la piëtc modeste. Il ne lui resta 
de son uiuijue ori^uii- , que on nom de Majus Monusteriuin Murtnuii- 
tiers , qa il reçut de son tuniialeur , parce que sans doute il était le plus 
considérable de ceux qu'il arait établis* La règle de Saint Benoit y fut 
■BlMMhiiie , nuia de longues unnéea «iprèa sa londaiion , et cela explique 
le naotif ^^i port* les rdi§t««i ike Mannonlîert& oonamander ce tablea« 
à LeSoenr. 

Il 7 6garuit hooorablenieftt à e6lé de plosietBm notre* du même 
|Nnntre , et entr'autres de sa célèbre Meiae que noua iavons décrite 
dans la treizième liTraison de cet ouvrage* Si nos lecteurs reportent 
ieur attention sur cet article, il ne verront pas san% étonncmcnt sans 
doute le peu de cas que l'on faisait il y a trente ou quarante ans tout 
an plus, des productions de cet liabiic liomuio, et avec quelle prt> 
mention , je dirai presque aveu quelle ignorance , ce tableun de la Messe , . 
ai admirable et si précienii fut, par le corps de racudémie»dédaré 
«adîgne de 6gnr«r dans la euUectjpa des tableanx de la couronne* 
Maia le leou qni remet tont h sa place, n bien venge de cette iajiu^ 
Tombre de Le Sueur, de wt babile «ytîsle que Le Brun, malgré sa 
ialousie , regardait eemme Tan -èn pins gf ands peintres que l'art «ùt 



PLANCHE IL 

DOW (GiftA^mo). 

IjA jeune ménagère ; peint sur bois ; hauteur soÙBonte^lUÊloni» 
centimètres six miUim, ou deu».piêd* trois pouces ; largeur cinquantt^ 
cinq eeniimètrss trois miUimUtoiou w^jpioi huit pouces trois i^^* 

Dans i'aae de ces grandes &alle« qae l'on trouve fréquemmeol <Iau« 
l«t maison* flaniâodet , nna jeune dtflM en lugit^é dn nutin f est 
•Mise près d'une croUëe. Devent elle ei presque à ses pSedt, ton 
enfant répète dent en bereeau ; laadU qu'eue jeune fille , «rar , ou » 
ee qui eti plus Traiseinblable , femuie de ebaeAre de le tetitretae , 
egenonîllëe près de ren&ai , aoelève le feile qui le eevrreil et le coik 
temple avec intérêt. 

Dans le fond du tahlean , et nu-dclà d'une qranf^c et large porte 
cintrée, Ton découvre une vaste cuisine , érlairce par dea\ longues 
fenêtres golhiqaes. Une vieille cuisinière debout devant la cheminée 
où pétille on feu clair , accroche une bouilloire à la crëmaillée. Â.u coin 
de dbUe mtiiie dienainde et à eAt^ det fenêtre* , un vîeUleird , eiaie 
devant une'lable , le tète appnjée lur fa main droite , lit avec attention 
dans un livre de forme oblongue* 

Les accessoires dont cet babtie artîtte a enriclii ce tableau, sont 
pour ainsi dire innombrable*. Un lustre de enivre poli à six branches 
est suspendu dans le milieu de celle salle , et l'on aperçoit également 
dans le fond la lampe qui le soir i claire la cui^ine. iMali;ré le dé- 
sordre apparent de loua cest usleuiiles de cuisine que l'on voit épars 
soit sur le plancher, soit sur les tables et les sièges, soit âur les 
tablette* de ce ImlEet , la propreté flamande on holbndaiae perce 
partent ; nu air d'opulence ae fait sentir à ce* provision* destinée* 
*an* >donte an dîner du jour* Ce lièvre» cette voUille , ce poi**on» 
ce* chonXf ee* l^mne*» atteatent rabondance qui règne dan* cette 
fiMttiUe, 

Au reste rarchiteclore intérieere de celte maison est bizarre. L'é- 
paisseur dn mur qui sépare la salle de la cuisine est énorme , aulanl 
que l'on peut en juger par la proloudeur de la porte cintrée. A gauche 
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de eette porta ou a pratiqué «n «tetlkw «n limaçon , qai ncmte ate 
appartemeni topénenr» , li long desquels règne on eorridor ou galerie 
«Uérîenre. Snr U balosmde de eetie galerie , le peintre a adroiie* 
menl jetië ajgltgeinment une toile ou drap qoi coupe cette ligne trans» 
versale qui , sans cela , serait désagréable h Vœil. Sous Tescaiier , il a 
placé tin corps de bibliothèque fermé atec de* rideaux « et anrlequelon 
Toil quelqiK-s in-falin et de» papiers. 

Gérard IJow semble avoir voulu indiquer que c'était le séjour d'une 
familie noble. 11 a petot des blason» sur les vitraux des fenêtres, et 
nne droMialaiiee aaaei remarquable , quoiqu'elle ne soit peal-éire que 
rcHel dn faaiard on du caprice du peintre . e*est que cea armoirtea 
•ont écartddea de Moaimorenci » ce qni ne aérait paa contraire à Ut 
Traieenblanee, poisqn'il 7 arait effectiTenient en Flandre une brancha 
de cette maison sous le titre de Robeck et Morbeck. On Toil également 
suspendus à la colonne qui sert de noyau à l'escalier , un manteau de 
chevalier et une épée> Le, bat de cette coloauc est sculpté et reprc- 
senlc des p;éaies. 

Ce cbaruiaat tableau , d'une eiécuiiou extrcmcmcuL précieuse , sort 
de U galerie du stalhouder. 

PLAI«îCHE ni. 

CÀHÀVÂG£ (Michkl-Anoc de). 

TWE DISEUSE DE BONNE AVENTURE j peint sur ioiU ; huuitur 
un mètre irenie-trois centin^tm trois millimètres ou quatre pieds; 
largeur los sistre psatte-^nhgt^utH eemtimè^vt eùemUUm^res oit cmf 
pieds huit pouces, 

QiriiiQOZfl penonaaa ont atlribad ee lablean 4 KbnfredL Poar 
appvjer cette opinien , eUea ont prétendn ^e oe taMean ne pouvait 
être dn Caratvage , parce qu'il sort du ton vigoureux de couleur fa- 
milier k ce grand peintre , el qne l'on retrouve dans la plupart de 
ses prodoctlons. S'ils eus5ent consulté la vie <1« CaraTagc , écrite par 
Bellort, ils anraïpnt rn i[uc cci liistorien n us apprend qu'il entreprit 
et exécuta ce tableau pouPprouver qu'il u avait be»oiu ni d'étudier 
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las ilAtae» «ntlqne». ai ée eonaiilter les oavrs^et â» iUphaêl pour être 
peintre , et qa^îl lai roOSsail , pOar faire ttn ouvrage parfiiii , de 
•^attacher k imiter U naivre. Peu aeniible k-hi nohlease de* forroea» 
il ëiait dan» Tiuage de diolair aea modèlea datii la ptna baaae ekaae da 

peuple. Ce fut donc <Ians la rue nii le haiard lui fit rencontrer celte 

bohémienn«, qu'il fal chercher la fpntme qu'il a rrprésentée dans ce 
tableau, cl ce fui \b le seul modelé qvi il < ul pour pro<lu:re l'un des plus 
agréables lal>Itau\ que I on jiil «lus à ion ^raiid laleul. Il nVst certes 
aucun tableau du Mautredi (|ue l'eu puisse melire eu parallèle avec 

cdtti-d. D'ailleurs , le Manfredi fot de tiMia lea élèvea , oii pour oaicttx 
dire , de tena lea aoubreox imiuteara du Caravage v le plus fiaUile, <t A 
U natere le deatinaît k obtenir de grands aoocès , il monml trop jeoiie 
pour aeeoropUr lea vnea qtt'dle a«ait sar kii. 

lie Caravage a représente, dans ce tableaOf Doe jeane bolivienne. 
Elle est véiue d'une espèce de robe au mante , attachée sur Tëpaule 
droite. r,etlc m-»iite est vcrlc , douhir** de rouge. Le Terl est la couleur 
Symbolique des e<^pcrauccs qu'elle douuc au& crédules qui la consultent , 
et le rouge celle des démons qui sont soumis ii sa baguette. Elle dit la 
bonne aventure à un jeune homme vôtu à l'espagnole , dont le pourpoint 
janne est recouvert d*aa mantean noir. Il a lea jeax ûxiê anr cette 
femme, et son regard esprime -nn aenrîment plus TÎf qne edni de la 
cnrioaitë. 

Ce tableau pr^ieux faisait partie de raoctenne colleclion de* r(n» dft 
France* U a été gravé par Benoit Aadran. 

PLANCHE IV. 

POUSSIN (Nico,iA8). 

ADAM ET EVE DANS LE PARADIS TERRESTRE ; ;>ewrf «ir foA; 
haïUew m mè^ d{»4uiâ etMimètnt *ùe millimHrms e» troù pUd$ 
sept pouces j largeur a» mètrt W9xaiii0 etntimHnt ou ^iit$tre fnedt 
dis pouces. 

Nos lecteurs ae rappellrront sans doute que iions avons déjà pohlié 
deux tableaux dn Poussin faisant partie <W la suite des fiuatre S u^ous 
i|a il exécuta peu de tcms avant sa m\>rt.^o«r désigner i Eté , il re- 
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prëgcnta în Moitson de Boof «t àe Rvtk ; il îndîqoa l'Automne par U 

Grappe de la terre promise. Ce sont ces deux saisons qae nous ayons 
déjà mises an jonr. Lo tableau qui fait aujonrfrimi le sujet de cet 
article est consacré au l'nntfms. Enfiu l'Hiver , la dernière de ces 
quatre Saisons, et que nous terons connaître par l.i suite , est ce taliiean 
•i célèbre dans Tbistoire de Tart, représenlanl Téjpouvantable scène du 
Déluge onivertel. 

Le tujel dea qiiâirea Saiton* a souri h beaucoup èp peintres f mais 
ii Ton se donoe la pdae d>xa«iîner leurs tableaux tons le rapport de 
Tinvention , ou Terra qu*il ne lut aucun de ces peintres , même parmi 
les plus habilea, ^ui ait su animer ce sujet * asses TSgue relatiremeni 
i In peinture , par des scènes toul-h-la fois aussi inlcressanles et anssi 
poétiques, sans qu'elles sortent de Tanalnj^iie qu'elles doivent aToir aTec 
Je sujet général. Cela proure évidement combien la connaissance de 
1 iiistoire , on pour mieux dire , combien l'instruction est utile et indis- 
pensable même anx peintres. 

Le Poussin a représenté iei-un pajsage très- boisé, agrëablenientconpé 
par des mcbers, des cascades , des misseaus. La fégétation est dans 
toute la TÎguenr de la jennessoi II règne dans, ce beau siie nniffratchenr 
délicieuse* C'est vraiment le séjour de la paix éternelle. A l'ombre de 
ces aHbreslouifus , Adam assis , écoute Eve , dont les paroles sédnîsanlea 
vont le conduire à goiiler le fruit défendu. 1/F.ternel porté sardes nuages, 
apparaît dans les airs , et semble s'indigner de la faiblesse et de la 
désobéissance d'Adam. 

Ce beau tableau sort de l'ancienne collection des rois de France» 

WOUVERMAlfS (Pnxttpps). 

LA SORTIE DE 1/ HOTELLERIE ; prmt sur hots : hauteur 
tjuarantf-sept centimètres quatre millunètie.s ou un pied cinq pouces 
trois lignes i largeur trente-cinq ceniim. ou douse pouces hiUl lignes. 

Dav9 une «sste grange qui sert aussi d*écnriei nnt.attberge , dens 
Tojagears sont Tenus prendre leurs cberaux , et se disposent à se 
mettre en rouie. L*na d*ensy CDnvertd'on manteau ronge i est déjà à 
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elietal* Pràt de fail eu w Itwner dont le regard impatient aeaable 
bAter.le momeatdn départ. L*«atre voyageur tieat encore ton cheval 
par la bride , et temble le goar mander II est m^-léle ; aoa cbqKsan 
est sans doute tombé pendant 4|n*îl oorri^eaît aon eheval* Un garçon 
d'ëeurie achève d'ouvrir la porte charretière. Dana le fond , deux 
autres valets deaaellent des cheviAax qai viennent d'arriver, et lea 
attacbeni ao râtelier. 

Sur le devant, on aperçoit des enfans qt»i jouant avec une clièrre. 
L'uD de ce» euians est moulé sur cette chèvre, laaiiis que le second 
la pooMe ponr la preaaer d'avancer* Uit troîaième les précède «nr ni 
cheval de carton, et aenable le courrier précnrtenr dé cette cavalcade* 
A gandie do tahlean , une aervante qm vient de piuier de l'ean dana 
un pniia , t*amnie h regarder let jeux de eea enfant* 

11 y a à-pea-près tente ana qne ce taUflAQ Iht ae^liia pour la 
coUeclion de» iablean& du roi* 

PLAJSCU£ VI. 

* £1}RIP1D£.— STATDK. 

he ifiieiple deProdiens, de Socraieet d*Anaxagore, est repréaenié 
aiMs> 11 a le torte en^Aremenl nu, et lea jambee et let enittet co«- 
▼ertet d*nn manteau jeté né^ligeuunent • et dont Ton aperçmt uft de* 
bout» tnr «on épaule. U tient dan» la main gauche le inaaque de la 

tragédie. Le» titres de trenia^is de ses pièces sont gravée tnr le 

marbre contre lequel cette statue est adoss«*e. On sait qu'il en com- 
posa soixante-qniase , dont dk|*nciif «eulenient sont passée» jtt«|a'à 
nous. 
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EXAMEN 



DES PLANCHES. 

QUATRE-VINGT-ONZIÈME LIVRAISON, 

PLANCHE PREMIÈRE. 

POUSSIN (NIGOLAS^ 

LE JUGEMENT DE SALOMON ; pet'nt sur toiU ; hauteur un mètre 
ou trois pieds ; largeur un mètre cinquante centimètres cinç nuliim* 
ou quatre pieds quatre pouces six lignes. 

'VoiGi comin« Flftviai Joseph rapporte Taneodote qui fiiit le M^at da 
oe beau tablean. Je ae «ihaagérai rien la naiVe simplicité da aoa rédt. 

« Deux femue da maaTMie via Tinrent troaver Satomoii , dkmt Pme 
9 qui paraissait être fort touchée du tort qu'on lai avait fait, lai dit : 
» Cette Jemme , Sire , et moi demeurions ensemble dans la même ckamire, 
v et nous accouchâmes en même tems chacune d'un ftls. Trois jours 
I» après t son enfant éLatU auprès d'elle , elir V étouffa en dormant ; et 
)> comme Je dormais aussi , elle prit le mien (fut était entre mes iras , 
» et mit le sien en sa place. Lorsque je Jtis éveillée et que Je voulus 
» donner à iHer à mon enfant , que Je connais Jiui Bien , Je ùvttoai 
a m^ràs de moi cei mtro m^«M morL Mon jo àti redemandai mon 
»,filtf mais ette n*a /ornais ponit m» b rendre, «f s'i^ùtiâtro à U 
» retonift parco que Je n'ai personne qui me puisse assister pour Vy 
m oontraàidre ; c'aïf ce^ui m'obl^ , Sire, d'amùrreetms à votrejuttice* 



• 
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» Après que cette femme eut atn?t pnrlt' , le roi demanda à l'autre ce 
» qu'elle avait à répondre. Elle soutint toujours hardimeut que rcnfant 
» qai vivait encore était à elle, et que c'était celai de sa coiupagu'3 
» qui éiàit inorl. Kiil de ceux qui w trovTèreiit pr^na ne crnt qn^oft 
» p6t tfciâircir de tette forte noe afflitre A obscure qa*on p6t en dë- 
» couvrir b véritd , et le roi fut le lenl qoi en troeva le inojea» Il te 
» fit apporter le* dens enikiM f et commanda & Ton de ses gardes de 
» les eovper par la moitié , et de donner également à chacnne «Te ces 
» femmes une partie de celtii qui était vivant , et une partie do celui 
» qui était uiorl. Ce jugenicn! parut d'abord si puérile , que chacun 
u dans son cn-ur se moquait il i roi qui l'avait ilonnt'- ; mais on ne tarda 
» guèreâ à ciianger d'avis, i^a véritable mère sVcria qu'u// nom de Dieu 
M on n'en •usât pas de la sorte , que plutôt tfue de voir mourir son JiU , 
n tUo aimait mieux le doimer â ceUeJèmme , et ^a*tM la crut e» être 
» la mère , puisqu'elle aurait au moins la consolation do sapoù' qu'il 
a serait encore en vie* L*aatre femme aa contraire téoioigna de eon- 
» sentir volontiers k co partage > et trouvait même an cmel sujet de 
» joie dans la donleur de sa compagne. Le roi n'eat pas de peine k 
» juger parcptie diversité de scntiuicns que la nature était seule capable 
» de leur inspirer , laquelle était la v« ritalile mère. Ainsi il ordonna 
u que Tenfant vivant serait donné à celle qui s'était opposée à sa mort| 
» et comdamna la malice de cette autre femme qai ne se contentait 
» pas d'avoir perda son fila» mais aonliaîtait de voir sa compagne 
» perdre aossi le sien. Cette prenve de rincroyable sagesse da roi le 
» fit admirer de toat le monde , et on commença dès ce jonr à lai obdir 
» comme à un prince rempli de l'esprit de Bien, n 

En lisant attentivement ce fragment de l'histoire do peuple de Dieu, 
il est facile de se convaincre que le Poussin l'a textuellement suivi 
dans la composition de son tableau. Cette composition est sulilinic , mais 
il est certain qu'avant delà trouver et de s'y arrêter, il éprouva quelque 
gène , qu'il iit plusieurs essais , et qu'il se condubit comme tous les 
hommes d*nn graitd mérite ae eondnîseat en pareil cas; c'est-à-dire , 
avec oelte défiance qu'ils ont tonjoarfl d'eni-mémes i et k laqndte 
cependant on doit tant de chefo-d^oeavres. On dirait qnll eM présent à 
Ve^rit ce précepte de Boilean : 

VïD^i fois sur le métier remcum voIk oan*^. 
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En éÊHt la Hnsée NapoIÀm poaiède , et Ton troore oneore dam 
qnelqnea «oUaeUoiia «Tafl^ttnnt des dasaina daa premièrea pant^«a da 
Poussin poar ce tableau. 

Je riens de dire que ceUO oompMtdon cit sublime. Eh ! ooasment 

lui refuser cette pln^r- , rjn.md, apr^-s l'otamcn le plas scrupuleux , on 
s'est assure que Ion n'y trouve rien à ajouter, ni rien à rciranclier. 
11 est pea de sujets plus dramatiques. Le Pou&^iu l a traité en grand 
maître. Ce tableau réunit tous les caraclores qui cousiiiuont la tragédie, 
le terrible , le pathétique , 1 hàwÏMue , la grandenr et la iioblease. 

Mon imagination actÎTO a*eat pin aourent à enionrer ce tebleau de 
qnelqttea nnca de ce* excettantea mèreap qni, jennea encore, aoat 
dans cette heureuse ivresse que fait éprouver lea premières doueenra 
de la maternité. Regardes , leur disais-je » on plat&t croyais-je leur 
dire, ces enfans que ?ou8 tenr-/ dans vo*; bras, ces tendres objets do 
toutes vos affections : supposez un moment qu'ils vous fussent arrachés 
par la plus cruelle des injustices. Voilà votre juge. Vous entendez 
l'arrêt. Ce bourreau va l'exécuter. Que feriez-vous 1 Soyez pour un 
moment aeirîoe dana œtle aeène terrible , et n*tfcontes que la natnre. 
Je eroyaîa les voir Foeil en plenrs, la pAlenr anr le front» U sein gonflé 
de aanglola » cdder à Irar effroi , tomber anx piada de Salomon j tes 
braa tendus vers lui, conjorer tont &-]a-foia et la justice do monar^e , 
et la pitié de l'exécntenr ; et c*e9t alors que je m*écriaia : Qnèl Dian 
révéla donc au Poussin tous les secrets de la tendresse maternelle? 

Mais c'est peu. V.n examinant l'immobile cl froide inipassibiliic' du 
monarque ; la terrible et criminelle énergie de la mauvaise mcre ; 
l'ionoccntc et naïve frayeur de ceteafant étranger, qui fuit et se réfugie 
sons le manteau de sa mère , pour se dérober an spectacle qui s'ap- 
prête ; la terrew èC la oompaasion qni , aona tant de formes diverses, 
agitent les apeelatenrs ; Tattention profonde de ce sage de ta eonr de 
Salomon i qni , anrpiii d*nn jugement en apparmMse ai bbarre et m 
cmel, incertain anr llsane de cette scène, semble cbercber dansica 
yeux de aon maître et quels motifs l'animent, et quel espoir le (latte -, 
cVsl a!nr<i aussi que le Poussin paraît avoir fouillé dans tous îrs rr^iilîs 
du cœnr humain, et travaillé en présence de toutes les vertus et de 
toutes les passions. 

Il est de ces ciiefs-d'œuvres des arts que l'on ne peut décrire sans 
/abtndonner à mie aorta de ébwtàn* lUDmr à ednî dont Tesprit, 



(4 ) 

h là vue lie cp tableau , po inviU compasscr des phrasps , et s'asserTÎr 
à une régularité «le descî iphoii qne le cœur de 1 liomme sensible 
n'oserait jamais eotreprentlre. Par où coiniucocer eu effet 7 quelle 
marebe tmwt9 î Si Tceil t'arrêta tar cette mère infbrlnnëe, le* lannce 
inondent votre vue , l<rau le» objets duperaÎMent Set anxiétés vone 
preMent , ses toormeas tous accablent, set crainiet vont glacenL Elle 
ett ti vraie dans sa pose , si toncbante dans sa prière , si aatnrelie 
dans tes alarmes. Yoas entendez ses cris, ses gémissemens ,ses sanglots. 
Vous ne vovrz fjn'cllc ; il stnnble qtic seule elle occupe le tableau tout 
entier. Trrni ù coup le cliarnic cesse ; c'est celle épouvantable mégère 
qui vous frappe, (^u elle jorce .' quelle expression dans ce geste ? Qaelle 
odieuse, qu'elle rérocc joie dans ses regards qni semblent bâter le 
boorrean de satisfaire à son infernal espoir ! Quelle coupable indif- 
férence dans ce bras qui snpporte son en&nt mort, dont la crâne, 
si ce fardeau lui dcbappe , penl se briser sur le marbre des pavëa. 
Comme les mnscles de ce col sont contractés! Quelle avidité, dans 
tonte rhabitndc de ce corps, de s*élancer sur la proie qu'elle attend. 
Ab ! furie , cesse de potirsui^'rc mes regards ! Ce joge va parler. Je ne 
vois pins que lui. Son génie a saisi la vérité, et le crime bientôt va se 
voir conlondu- 

Toutes les figures sont admirables dans ce tablean , toutes sans 

exception. Si e*est nn.cfaef-d'oeuvre de composition , c*estQncbefHl*auvre 
d'expression. Jamais le Poussin ne prodigua davantage tontes les ricbesses 
de son talent { jamais il ne se montra plus digne de Im-méme , c'csi^Ih 

dire plus proHniJ , plus penseur, plus soigné dans l'exécution, etpro* 
priétaire d'un pinceau plus snave. Ce tabieaa sort de rancienne collec- 
tion des rois de France. 
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PLAÎfCUfi II. 

VALENTIN (Moïse). 

17N CONCERT ; peint tw toile s hauteur un mètre MMMWto^MB cenfûn. 
six millimàUe» o» cinq pieds dn^ pouces» 

Dav9 une. chambre oh qnelqvet miliuiret se sont rëam* pMir 
faire de le musiqaei aoe jeoae fille lea aceomjMgne sur le clavecin, 
tandis que trois jemtei gtfu eheetenl , et qne leur père joue du tîoIoo* 
L' s trois «uires persoenegea joueAl deUHùtey et delà guitare et de 

la basse. 

Ce taWean , d'une vif^ueur c\tréme de conlear <»t d'une exécuii in 
très-soiguée , assigue une place très-tiisltuguée au Valeulia parmi les 
pins grands coloriacea , et le met de pair avec soa mettre , Midiel^ 
Ange de Caravage* Ce tableaa vient de rancieniie coUcclioB des rois 
de France* 

PLA]scu£ ni. 

LE SUEUR (EosTACHE). 

"VÉNUS, APOLLON ET MERCURE RENDANT HOMMAGE A 
L'AMOUR; peint sur bois ; hauteur un mitre dense centimètres si» 
miHimUres on trois pieds un pouce ; tar^geur dutx titres Irenie-quatro 
ecÊdimèires deu9 mUUmèIres ou s^ pieds six pouces* 

Ce t.il)l;'au fait suite à ceux de l'hisloire de r Vmoor , que uoas 
avon> ju ! ( ! lit ninicii; [mMi« a,ot que f,e Sueur exécuta pour le pré- 
sideat Lamberi , il ,i leiiréseulu dans C(.'lui-ci 1 admission de 1 Amour 
an rang des Dieu^i,. U reçoit de Yenns Tare et Us flèches dont il doU 
faire an si terrible usage ; Apollon Inl remet le flambeau , et Meienre 
lai priante son cadncëe. Il semblerait que Vartisie , par ce dernier 
attribnt, a vonln indiquer qne T Amour est le souverain moienr de 
toutes les actions humaines. Cette idde serait ingénieuse et digne de 
ee célèbre artiste. 
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PLANCHE 1 V. 

OSTADE (Adrien Van). 

PAYSANS ET CHANSONNIEES AMBIJL/U!r5||Mt<rfj»rfe»7b;Ain<bar 
emfutmU''hMiit emtimitrm hua mHUmèlnu eu un pied mt^ pove»* 
six lign»$$ iargmr einquauiê-m eêutimiim troù mHHmHtes mt m 
pitd sis pouces as^ ^pies, 

A la porte d'ane chauLnicre, des paysans , îiommes et ieinmes se 
ionl réunis pour boire ot iumer. Uu chauM^uuier ambulant jouaut 
du violoa, accompagné d'un cafaut qui jooe de la vielle, &e »oDt arrêté» 
pour les divertir et gagaer quelque nonBMe. H parait que celle 
nnuîqne * produit eon offirt » car run dm pavuns propoM à obo 
fiemme de daaier avec loi , tandît qaW entre » à le porie de le 
ehaitakière» teneot an pot de bierre , aenUe porter ano senié k aee 
camarades. 

Ce tableau , d'une exécution charmante et de la plus belle cons«>r- 
vation , vi« nt de rAUemagae, et £ùaeil partie de l'exposition de. la 

coD^piéte de i Bo6. 

PLANCHE y. 

BETDEN (Jiau Vait dbb) 

EGLISE ET PLACK DUNE VITJ.F. DE HOLLANDE; peint sur 
bois ; hauteur (fif n nnte-quatre centimètres ou un pied quatre pouces ; 
largrttr cinquante-six ceatêmètrcs sept millimètres ou un pied huit 
pouces neuf lignes, 

Vav HtVDBN a représenté , dans «e cliannant laUean , une 
église, dont Tnne des fiiçades laléralM décore nne place d'une pellls 
Tille ou d'un gros bourg de Hollande. Quelques voyageurs nous ont 
êssiuré que c'était Téglise dc Henskerk , près de Harlem. La Marinière 

cependant n'en fait pas mention. Des arbres , quelques personnages 
^ui s'occopent de divers travanx t ou pajsan à cheval » des maison* 



. y 1. ^ . y Google 



C 7 ) 

sur le premier plan , clans le fond nne longne ligne d'habitation» 
plus nu muiiis importantes , aoiment cl compléteut ce paysage. Les 
figures et les nrhrrs .-ont de la main d'Adrien Van den "Velde, ami 
de Vau der Re^dea , et iui-uièuie peiotre justemeat célèbre. Ce 
eoneonr* de deas talent mmi reconiiMttdables ajoute on grand prix 
à C8 tableau. Tan der Heydea rénaaiMaU parfaitement 4 peindre 
rerciiiieetare , mais il diail moina fort quand il fallait peindre les 
arbres i le Csnillé en dtait maigre et grile , et rarement il savait les 
mettre en barmonie «veo les édifices. Ici , grâce à ronion de ces 
denx amis , tout est d'accord , et ce tableau peut être considéré 
comme un cficf-d'œuvre d;ins ce peiire. C'est aussi l'un des plu» 
beaux (\r « e maître , parmi ceux que posi^ède le Musée Mapoleon, 
quoique en général il n'en soit aucun qui ne soit digue de la répa- 
tatioD de cet habile homme. 
On doit celm-<» ans eonqoétes de 1806. 

PLANCHE VI. 
APOLLON ATEC LE GRIFFON, —OEOUPI. 

Ce groupe son dn Mosée du Captiole. 11 est de marbre pentâtqae 
et ftit dëcoaTcrt dans le territoire de Tivoli > près d*un étang d*eaA 
snUhrense , eonnne sons le nom de Zayisnia* 

Le sculpteur a donné & ce Dieu des beaux arts, la même attitude 
qne celle de rApolIOB Lycien. 11 semble s'abandonner au repos , après 
avoir accompagne sa voix des sons mélodieux de sa Ivrc. Son Lras 
droit est noncbalamment po"?!- snr léte, et le t^auc lic soutient sa lyre 
divine, qui est appuyée sur ie tronc d'un laurier, que la cblamjde 
de ce Dieu, négligemment jetée sur son bras, dérobe à la TOC* Le 
griffon est à ses pieds. Cet animal, dont la eroape s'appoie contre le 
tronc de Tarbre 1 a la patte droite letêe, et son regard perçant est 
fixé sur la figure d*Apollon \ il semble attendre les ordres de ce Dieu, 
dont il est ici l'attribut. 

Cette figure est entièrement nne. Il règne un sentiment mélanco- 
lique dans les traits du visage. Cette mélancolie est peut-être la suite 
naiurcUe de l'impression profonde que les sons de sa lyre ont (aits 
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itir ton Wkte ; il Tient de chanter tes amonn* On peut le rappeler 
dn moins , il brille de lout 1 «èialde la jennesM. 

Le acutptear » en donnant cette aorte dVzpreinoa k celte téte f a 
pn pent-éire avoir une autre intention. La fable veut qu'ÂpoUoii dana 
M jennetM p furieux tie ce qae Jupiler avait l'oudroyé £sculape , son 
fiUfinas^acrn le? Cvclopes qui araient foi -»« In loutire dont le maître 
des Dieux s'élail servi. 0:i sait (jue Jupiter irrité de celte andace , 
exila Apollon sur la lorre. Il se réfaqia chez Aduièle.roi de 1 liessalie, 
dont il garda , dit-oo , 1« s irnnpeaax. U passa en.^uite chez Laomédou , 
0& I de e(Hicert arec Nepiuuc , il coiwtrniait lea mw§ de Troye* Ce fal 
aprè» cet travaux qu il parvint, par lei doncenra de l'amonr , à ce 
conaoler de la longnear de aon eule. Mais Tamonr ne le rendit pas 
tottjonrs benreus » et cest pent'étre le double sentiment de renmn 
de sa disgrâce, et dn chagrin que Ini faisaient éprouver les rigtMnra 
de «es maîtresses , que le statuaire a voulu indiquer par celle espèce 
de langueur mélancnliqne qu'il a rj'pandaesur les traits de ce Dieu. 

Le griiïbn que l'on voit dmis ce groupe , est l'attribut d'Apollon " 
delpliique. Apollon avait jtUisit urs temples , où les pa\ens allaient 
consulter ses oradea. Les plus célèbres étaient ceux de Delos et de 
Delphes. Les peuples de Tantiquité avaient nn tel respect ponr oe 
Diea, et redonlaient tdlement sa colère, qae les Perses, en faisant 
la conqnéte de Delos » n'osèrent s^emparer des immenses richesses 
renfermées dans son temple. 

Celui de Delphes jouissait d'une égale célébrité. On prétendait qn*il 
avait été fondé par les peuples llyperboréens , dont les contrées, à ce 
que l'on rrov;tit , fourjnillaient de griffons , et c'est par cette raison 
que lonles les Jois que les anciens ont \on1o représenter l'ApoUon 
qu'on adorait à Delphes, ils Tout fait accompagner dugrilloa. 

On doit cbtte statue au traité de Tolentino. 
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EXAMEN 



DES PLANCHES. 

QUATRE-VINGT-DOUZIÈME LIVRAISON. 

rn t' " 1 I — i nnni~ninnTn^irinfirinTn i TTri^T i inr i nif>nr i r> i irir>f>iir>ft i ianrtfif>n t i i i i i i i i i irMri r»!^ 

PLAiNCiiE PREMIERE. 

CUAMPÀIGN£ (Philippe ue). 

IjE repas chez SIMON LE PHABISIER ; poini sur ioiUi^ hmdMa- 
4atx miires ^uatrê^ingt'iix eeiUimitret ou huà piêds six pouces 
six lignes f largeur quatre mfftre ^uaranto-4^ cêutùiâtrss ou trnso 
pieds six poueos» 

* 

XiX nonvfas Testament e«t ane mine féconde en tnjett CaTorablm 

& la peinlore, où les peintres de grandes machines onl souvent puîsë. 
L'adoration des Mages, rEnlrde dans Jér«5.flf*m , les divers épisodes 
de In Pa<çsi')n , de la Résurrection , de 1 Ascension, ont également 
souri aax artistes les plus célèbres comme aux plus médiocres ^ mais 
p«nm cet nijeU Nligicnx , cens, qm tarloiit obI ttt fin* féoérdttBMt 
oeeuffé le f/iaà» det peinira, MHit le< Koom de Gêna» la Gène, le 
Bcpw ches hèn , h Medeieine dies le Pheruien* H éuAi î«db peu 
de réiiMtmre» de religienses on de moinei oè Tod ne rencoalrât 
qndqaet-mw de cet dernier ««jeta» plm o« nioiii* bien traités. La 
somptuosité ces repas , la magnificence réelle on présumaLlo des 
salles de festin, la multitude de pcrsounat^es que ces scènes comportent, 
devaient offrir dc« attraits poissans 4 l'ima|;maiion du peiatre j et si 
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dn cAl^ de rnprunoii eet teèuea lui prétenttient p^nt-éire motM 
<ie ressources, du o&té de la grandeur de lordonaaiice-, elles dtaient 

da moins de nature k le séduire. 

Cepondant, la M.idplaine chez le PliarUien »orl de cette hj-pclhèse. 
Ici r«'xpressîon peut s'unir à la niagnifiernre. Si dans ce sujet le peintre 
peut déployer tout ce f[ue le fnsle et l'opulêiice uUreut de moveus à 
la ricbesse de «ou pinceau, il peut égulemeatdooiier ei*rrïère à toute 
la sensibilité dout son ame est susceptible* Sur quel objei réussira-l-il 
jamais à répandre les cliarmes de IV&pressîon , s*it n'est pas inspiré 
par eette femme dont li^s graees et ta beauté sont encore si célèbres 
apri s tant de siècles; s'il reste saus chaleur lorsqu'il Ciai la représenter 
dans le désordre de la douleur, inondée de l'amieSt accablée sotis le 
repentir, et implorant le panlon de tout h s hommages qn'nn lui rendit , 
de tdiis les vtpnx qui lui furent adressi'-s, di- toiil l'empire que la 
nature lui duiina sur it s cœurs ? Sur (pu'lle téle ri'UiSâir.i-~t-il k graTcr 
Li uoblesse , la clémence f la toueliaute et pateroelle indulgence , iil 

refuse le caractère de ees vertus à celle du Christ, qui daos ce roo- 
menl'eseree la plus belle pn^rogalive delà divinité, c'esuà-dire eelle 
de pardonner 'i S*agit-il des passions qui dégradent rhumanilé 7 Eb i celle 
infâme dfcrice qui suggère k Judas de s*îndîgner de la prodîgaliié de 

celte femme, et de regretter la perte des parfums dont elle vient 
d'inniuler !« s pieds d un maître que le pcrliile disciple médite déjà 
de trahir j celte aTarice , dis-je, n'ouvrc-t-elle p;is un larije champ au 
peintre dexpress on "? Si une pareille scène é-tait froidement rendue, i 
ce serait donc la laule du peintre et nou celle du sujet. Voyons mam- 
leaant de quelle manière Pbilippe de Cbampai{>ne Ta traitée. 

Dans nne vaste salle, dont on portique décore le fond, la table de 
fcsiin est dressée. Elle est entourée des conTÎves de Simon . coadiéa 
•or des liis , suivant Tossge de quelques penpies de rantiquilé. Cens 
qu'occupent le Christ et le maître dn palais sont sur le devant , et 
se distinguent par leur forme ëlëi;ante et riche. Le Christ est à ^uche 
du tablfTiu. I.a Mnde'aine e^^l snr le premier plan. KM»' e<»i presque 
prosternée. Sa tète est amoureni«ement petirhée sur le pied ^au( he 
du Sauveur, qu'elle soutient de ses deux, mains , ei qu'eUe enveloppe 
de ses beaux cheTCux, pour essayer le parfatn dont eQe rient de te 
eenvrir. Le vase qui contenait te parftim est par terre devant elle» 
le SasTenr lui a pardoimé , et semble espliqner k rassemblée 
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1m motift de son indidgenee. « Beaneonp de pëchés, dit-il, lui sont 
n rf*mi^, parce qoe sa ronfianee e<t !»rande ». L'action de celle femme 
elles paroles *hi Christ on' nfîirc rattcntion de ton$ ]fn spectateurs, 
et tou-i expriment (liTftrsenient les scntimens que leur lail éprouver 
une circoastaoce aussi extraordinaire. C'est alors que Judas • quitté 
M place , et debout , derrière Simon , indique par on geate son indi» 
gnation de la perte d'un parfnm aosat prédens. En général, les 
inoaTeniena de diacnn des personnages sont conformes à la vérité et 
& la nature. Le getie d*nn aenl me parait équivoque , ou pour mieox 
dire, incoavcuant et peu digue de la gravité d*niie semblable scène. 
C'est celui de ce jeune homme, qui, le doi^t sur la boiulie, semble 
regarder raalicieuseme ut la Madelaine. 1/auleur a-t-il ^diilu indiquer 
par là la légèreté ordinaire k cet âge , toujours prompt u juger sur 
les apparences , et à interpréter , au gré des passions qui le tour- 
mentent , les actions dont il ne pénètre pas les motift. Ce geste «n- 
nonco-t-il Tironie? oe serait dans le peintre une &nte de réflexion. Elle 
e&iblirait le respect que les personnages doiveot inspirer. lndiqne-tF>îl 
un soupçon insultant pour le Christ, relativement à llnielligenoe qni 
semble établie entre lui et cette belle juive? alors, ce serait supposer 
au peintre l'oubli de toutes les convenances , et cette opinion ne serait 
pas soutcnable à l'égard de Philippe de Lbanipaigue , qui joii,'nail la 
politesse à uu caractère très-religieux. 11 vaut mieux penser qu'il n'a 
point réAéchi aux. interprétations que l'ou pourrait douuer à ce geste, 
et qu'il est «mplement Teiet de la variété qu'il a tonln répandre 
dans Tetpression des diffiSrentes figures* Son véritable inconvénient^ 
€*est qn^cHe est d'une nature peu noble, qB*dle est inutile k Tintet- 
ligenee de la scène, et que par son inutilité même, elle dépare le 
tableau pins qu'elle ne l'embellit. 

Sous le rapport de rexéculion , il fourmille de beautés. La Made- 
lainc , le Cbrist et le Pharisieu sont admirablemeut peints. Quelques 
têtes d'Âpotreé sont également remarquables. En général , c'est un 
bon tableau de cet habile maître. Au reste, il est évident qu'il a été 
géné par l'espace qu'il avait k remplir. Cela a nui à la distributioB 
de set figures , dont plusieurs sont plutôt entassées que coetdeonéae. 
U en résulte que les plans ne se distinguent pas lacilaïnent* 

n lut exécuté pour un monastère de Paris. H éuit cintré par le 
iuiut avant *qu il fut exposé dans la galérie du Sénat, après avoir été 
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reiUvré «ree lieaneoiip de Min par Bi« NaîgMmi eoBinrfatew d« 
eetle galerie. 

PLANCHE IL 

LE SUEUR (ElTSTAGHB). 

VOYAGE A LA CHKKTî^^lJSE ; peint sur toiie ; haiitriir deux mètret 
on six pieds : largeur ttn mitre trefUc-^i9 cwitùnètres quatre millim» 
ou quatre pieds. 

Ce beau l.iMcau est le rJîxièmp de cette belle suite connue son* 
le nom de Cluitre des Ciiarlreux. Nous eu avoiui déjà puLtlié plusieurs. 

No« lectenn ne rappelleront, ipe , dans le nombre de ceux que nooa 
avons ttia au jour, il en est nn où Saint Brnno, arrÎTantii GrenoUe 
«TOC sea compagnona, est représenté proatemé ans pîeda de Saint 
Rnguea , évdque de celle TÎlle , qnï le reçoit k la porle de aoo palais. 
Le motif de la TÎsUe de Saint Bruno est d'engager cet ëvéque à loi 
conct'der un tcrriloire dans son diocèse où il puisse faire construire 
nn monastère afin de s'y retirer avec ses disciples. Saint Hunues , 
pour rein|-lir les vues de Saint Bruno, cl concourir autant qu'il est 
en lui à lui procurer un lieu enliéremeul couveuable à la rie éré— 
mitique qu'il se propose, a dit choix d*un désert qne Ton nommait 
dès lort Charlrenae. Le Toyage qui &it le sujet du tableau que nous 
aUons déerire, est donc entrepris par les deux Saints pour que le 
fondateur des Chartreux s*assnre par lui-même ai le territoire qn'oa 
lui destine lut convient. 

Dans uu pavsage formé de roclrers arides et escnrpt^s , circnle 
nu chemin qui, dans ses sinuosités, semble avoir été taillé dans le 
roc. Svir le licvant , ce cliemin parait descendre dans nn raTÎn profond , 
et reuiouUol eusuile sur le revers , va se perdre eutrc deux rocliers 
qui bornent Thorizon ()Melqnes troncs d'arbres que les vents ont 
brisés, q le'ques pins , quelques mrtëses qui s*élèvent à travers lea 
ftufractttoaités des rocfarrs sont les seuls végétaux que Pon aperçoive. 
Quelques hommes h cheval ^ d autres à pied, dont les uns servent de 
guides, et dont les antres sont peut-être des valets de l'évéqne , si Ton 
peut en juger par les balots qu'Us portent sur leurt épanlet» IbraeM 
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rarant-garde de cette esp^e de caraTtne. Sur le derant du taU«aa 

on aperçoit le groupe prlucipal. C'eatdaaace groupe que w tronTent 
Saint Hngueti Saint Branop et deux antre* religiens. On reconnaît 
Saint Hugues, au chapeau dont il ait coiffé. Il t'entretient bmilièremeni 
arec Saint Bruno. Sur no plan enoore fine rapproché , uu homme h 

pied, que Ton ne Toit qu'à mi-corps, parce qu*il est à moitié caché 
par un rocher, tient entre aea hraa nn mantean qn*il rient aant doute 

de ramasser. 

Cette helie composition est plaine de vie et de mouvement, loua 
ces perfonnage» marchenl bieot L*expreasîon de chacun d*eux eat 
plaine de jnstease. Que rtftonnemràt qu inspire un pareil aite est bien 
rendu par le geste dn religieni. qui se trouve à la gancho de Ti^éqne , 
tandis qne rien ne semble distraire les denx Saints des objets sérieux 
snr lesquels roule leur entretien 

Ce tableau est exposé dana la belle galerie du Sénat Conservateur. 

PLANCHE IIL 

TEHIERS (Datzo). 

UN ESTAMINET} peint sur bois ; hcadeur tr«nte~iroù eûntùnUrtf 
ttQis millimètres ou un pied ; lar^mr cinqua nU - dou x ewUimètns mi 
tmpied sept pouces» 

Nous avons déjà pulilié plosienrs tableaux de ce graml priulre , 
consacrés S» de seiul>l«ible« «ujets ; mats peut-ou résister au piaisir de 
(«ire connaitre tout ce que le fécond et délicieux, pinceau de cet 
habile homme a produit? Partout il est nonveanj partout il semble 
avoir pris la nature sur le fait» On lui a reproché d'avoir choiri set 
modèles dans les cabarets. L*envie qui loormente le» hommes oélèbres 
pemlant lenr vie , et qoi s'aitache encore après leur mort à leurs 
cliefMl*eenvres pour affaiblir leur réputation , a fait grand bruit d'un 
mot qne peut-être elle a gratuitement prêté à I-oais XIV : « Que l'on 
» 6te d'ici ces mapots », !ait-on dire à ce monarque. Qu e.st-cp que 
cela prouve, ru supposant auc ce mol ail élé dîl7 c'esl <;ue Louis XIV 
ne se couxui&saii poiut eu pciuiurCi ou qu'il abordait sa confiance 
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à qaelque pciittre jalo«x, qui loi toafflaît «n ftmSL jogemeat p«itr 
hoinilier an «rtMte doni la •upériorité lai dépUÎMit. Qii*tinporte au 
r«»te la tririalîté de «ou genre? iant^l que Tbonime nette de la' 
morgue jnsqne dan» tei joutitaiicea. Les tableaux de Tenier» «ont-iia 
moins des chefa-d'ttuvres , parce q«e TorgneU de qaelqoet pertonnea 

les rer^articra 8T«»r ^(>iKiiii 7 

I «Miii i\s a rcpiésenlé d;ius celui-cî detix tianiands assis devant un 
pettl t.'scai>eau sur Icquei r»l un réchtttul île terre rempli de hrâi&e , 
et occupas à charger et a allumer leurs pipes. L'un d'eux , c'est on 
roviier aana doute , e«t «étu d'one longue et large blonie blanche, 
et aeinble regarder le ipectatenr* L*antre eai vélo en villageota. Près 
dVttx est une grande crucbe de bierre. Dana te fond , quatre autrea 
paysans , groupt-s devant la ebemioêe , l>oivent et fiiiucnt. Qnetqnea 
nsteiisiles de ménage sont rpars çà et la dans cette salle rustique. 

Ce tableau , d'un faire cbaraBant et de Tefièt le plue piquant, est 
dû aux conquêtes de ibo6. 

PLANCHE IV. 

VTNANTS iJMAw), 

VU PAYSAGE; puni sur toib; hauteur un mitre seiMe miUimètre$ 
ou trois pieds si:r pouces g largeur tm mètre ^uarmUe-n^f eentimitret 
trois miUimètres ou quatre pieds six pouces. 

Ue tou» les tableau]^ Je ce célèbre paysagiste que noos avons vus 
daus uos voyages ou que possède le Musée Mapoléon , eehii-â est 
uns contredit le plus remarquable » août le rapport de rex^entioB et 
• aotts celui de la couleur. C*ett évidenuuent une nie priae d*aprèt 
nature* On ne peut a^j méprendre; on ne compose point comme cela* 

Tynants a peint ici Teniréo d'une vaste et antique forêt. De vieux 
cbénea, victimes du tems, outragés et mut lés par les vents et lea 
oragps , dépouillt's «!«■ \cur ôcorcc et de Ihups ffiiiîlcs, hordcnt fa lïsirre 
de ccllp lorr-t ; f t i la vigueur vpj;«-tat!vr ri -s plantes parasites qui 
crots.scnl autour d eui, on recounaii niscmeiit que leurs troncs ('normes 
n'épuueut plus le 6ol où se cacbeiit encore leurs racines expirées» 
Ca cbemia tottMu traten» «e paysage. 'Vjrnants prie ton ami 
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Tan-dra-TeUe d« peinâM In figuret ipii penpleot m tabletn, €t 
tonte* ont op '•«rafièn* spirStuel que c«t artUle ^galraacnl «élèbre « 
répandu tw loule* celtet qui sont sortie* He son pinceau. Ici ce sont 
deux «hassenr» a sis puinurés de leurs cliiens. Plus loin, «i's patre$ 
«jtii r<Muluii>«<til <!< s irou|if';)Ux. Dans renfonccmenl , une petit»' rliaretfe 
att- l'f <! im rl.e\al, et cl t uv vojageurs à pied. A Tboriaon, les toora 
d'une uu il'uii cliateau. 

Ce b«au et pr^ieux pamce fut rapporté de Ilollan<le, il y a en- 
viron trente ana, par on de nos ploa eatintablt'a •tu^ociana en objets 
d*art , M* Paillette père , actoellena^nt commiaMire au Mont-de>Pié1é. 
Il le paja une somme irra-considérable , et le c^da k aon retour à 
M. lo comte d'Angivillera , pour la collection dea rois de France. 

PLAWCHE V. 

WOUVEhMAiVS (Philippe). 

LE MARÉCHAL FERRANT s peifii sur èot'tî hauteur tretUe-trois 
centimètres trois miUimMrrs ou un pied; largeur inude-'hmt ceuiim» 
ein^ miltimèires ou un pied deux pouces» 

Ce petit tablean psl cnnsi{1»'ré rommo Ynn dfH rlicfs-d'œovres de 
ce p»"intrc cclt lne. Ollc .scène r(i.siu|iie esi pleine de vie , de cliaieur 
et de mouvenieui. ï,v paysage e^t agréablt? et luen cbuisi. Les figures 
ont de la nobleaie et sont vêtues avec grâces. \jk couleur eu esi chaude 
et na point ce ton un peu blroatre auijoel raotenr était quelquefois 
sujet. Les e&is de lumière sont harmouieas , chose remarquable, parce 
que dan* quelques auirea de *e« tableaux » surtout dana ceux de son 
premier lems . ou peut leur reprociier quelque crudité* 

Ceinî^ représene la maison viilai:e(>isc d\m maréchal ferrant 
placée sur uue f;rande route, et s^iis doute k l'entrée d*un hourg. 
Quoiqa'assez solidement hatie, elle est rciuene en j)ailie , clinse assez 
rare dans !>• p»vs A- W'ouvmiiaus i c*esl-à-dir(t daus le» euvirous 
d'Uarleiii, sa viUe jialale, el doul il ne sortit jamais Au haut de ta 
cbcminée , l'on aperçoit le nid de la cigogne , proteciriee de* pénales» 
Le fréquent passage de* tojageurs procure sans doute beaucui^ 
d*ouTrage k ce maréchal j ai l'on punt en juger, dm moiiiat par le 
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nombre fU garçfnM employé* à la forge* Un eamlier vétn à l'el' 
pagoole, porunt une ëcliarpe et une épëe, coiffé d'nii chapeau à 

retrouHsis nriii^ de plumet, a mis pied à terre à la porte de la forge, 
et fait visiter par 1»* inattre les fers de sou plipva! , et atleixl pour 
continuer l 'iul»; i|U(' cel ovamen soit fait. Près de- là , dos garçons 
maréc-liaux. viciuh iU <ir placer uu antre Lbevat dan$ le travail. Un 
d'eux lai met un morillon, tandis que l'autre , arec uue Uamme, loi 
perce quelque abicra <{n'il a dana la bombe. Plut IoId, on aperçoit 
aar la roaie nn aytre cavalier couvert d'un manteatt» q«î firécède 
une petite cbarretie attelée dW cbeval « candaite par deux bommaa , 
dont l'un est à pied, et raaire, le fouet à la main , ett aasis sur la 
marebandise dont la voiture est chargée. Sur le devant, dilféreaa 
groupes d'enfans qui joueut } un de ces enfans a attelé uae chèTre 
h un pelil cliariot , dans leriuel est couché son jeune frère encore au 
maillot. Uiiifi'rens onimmx de basse-couT épars çâ et là acbèvent 
d'animer ce charmant tai>leda. 

On le doit aux conquêtes de 1806. 

PLANCHE VI. 

FLORE. ->8T AT iri. 

Cette statue de marbre pentélique fut découTerte à TïtoH, dans 
les fouilles que Ton fit à la yiMa Adriana. Le pap<; Benoit XIV la 
fit placer d.-^ns le Muséc do Ci^itole, d'où le nom de t'ior* dit CapÙQie 

lui est resté. 

La iète de cette figare est couronnée de fleurs, elle en tient éga- 
lement quelques-unes dans la nuin gaucbe , et oea attributs ont sans 
donte déterminé les antiquaire* h reconnaître dana cette atatae Teffi^ 
de la Déetae du priotem». Cette autae pourrait être ansat celle de 
Flora, fommeoflMire par Tamour qu'elle conçut pour le grand Pompée. 
CeciUus Metellus avait fait peindre cette romaine, et aon portrait fol 
placé dans le temple de Castor et PoUuk. Laetance prétend qu'elle 
■fit le ppople romain héritier de ses immens<»s rirheises, h condition 
<jue sa fête ser.iit célébrée tout le» ans par des jeux , et que le 
Sén.Tt , pmr en relever la dignité , plaça cette l'iora au rang de» 
Dieux ; mais Lactiiuce se trompe , les Komaïus reçurent le culte de 
j^lore.de• Sabins, qui eax-iiiâmeê FaTaieitt tiré des Greea. 

i 



Digitized by LiOOgle 



Digitized by LiOOgk 




Digitized by Google 



Digitized by LiOOgl 




GoogI 



4 




Digitized by LiOOgle 




Digitized by Google 



Digitized by LiOOgle 



Digitized by LiOOgl 



I 




Google 



Digitized by LiOOgl 




bigitized by Google 



Digitized by Googl 



EXAMEN 



DES PLANCHES. 



QUATRE-yiNGT-Ta£IZIÉMË LIVRAISON. 
PLAIS CU£ PREMIERE. 

SANTERRK ( J e ,\ Baptiste ) , né h Magny près Pontoise ea 
1654 1 mort À l'ans eu 1717 1 fttt élève de l'aîné des liouj,OGNB> 

SUZANNE AU BAIN| peiki mt fùil»$ hauiair iêÊi» mkn$ si» cmi 
quatre mHUmètrts ou «ûr piadê imitât potÊCBt M i^patf iargHO" un 
mètre ^Morantôs^ cmaUmkm deux miUùnknt ou ^uabr» pifi» 
c>j»f pou^ êix Hgnosrn 

Ce tablma a 46 U «ëlAril^ dans Técolè. Il mént» qa« Porp«r«ti I« 
dioisll ponr «on moroMa de réoeplioD à VktÊàéaiie de peinture , et sa 
gravnre pns«<> ponr }n meillenre de tontet eeUet ^e Ton « laite* d'après 

cet ou^ra^f lie hanti'rre. 

Si l'on révoquait en <!onle que l'aptitacle au travail , nne Tolontë forte, 
une opiniâtreté cooclante, font triomplier de toute lv6 difficultés, le$ 

attoeè* de Santerre dëcMeraieat la qnettioa» et ce ierait.mi exemple 
doat on ne j^nrrwi repoiuver rautorité. La peintni^ ne «emblait pea 
élf» l'art anqnd il tbl appelé. Il n'aTait reçu de la nature aucone 

des dispositions nëcCMaifee ponr »*j rendre célèbre. Il ne posMÎdait 
Bile (énie de la oompositioa , ni cette ckalenr de l'ame qai donne la 
vie ans paiiioM, ni cette finesse d'esprit dont dépend le choix, la 
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Tariëtc et «onveot la noblesse des expressions. Il parvint néanmoins 
à vaincre tous les obstacles, et s'il ne fut ni fécond , ni brillant, da 
moins il ne protlttlsil point d'ouvra:;*** qnc leur médiocrité mît dans 
le cas il t ti-vî rcpoussôs. Mais son succvs vnt one aulre cause encore non 
moins honorable | our lui, c'e»l qu'il lut assez sage pour borner son 
•mbition , pour «Toîr Im jasie mesure de m* forces, et ponr n«ntre- 
prandre jamab que ce qu'il «enUtit poavoîr faire , et bien fitîre. C*e«t 
à cette BiodératioA » fondée tor U connaiiMoce qu'il avait de la naiare 
de «on (aient, qa*il Gint attribuer l'espëce de répognaAce qa*il avait i 
te livrer aux lableaun d*ki«toire. Il «'adonna de préfiérenca an portrait» 
et y réussit coinpli-iement. 

1,0 taMcan rjno notis publions se trouve bien renfprnu' ilansb^ cercle 
qnel auteur ^ ''laii î?rescrit. Il v a j)ru de mouvement, peu de chaleur, 
peu d expn .-iMoii . il n est conjjios»' que de trois peri>ounages , parce 
que le sujet n'en comporte pas davantage; et c'est peut-être à cause 
de cele qu'il l'a c1ioi<i. La figure principale est sans patiion. Lea dem 
vieillard», dont lesfi^ret exigent ploa d'esprenion, «ostdanatrombret 
et fl e«t làcile de voir qu'il a arrangé sa composition de la manière la 
pin» lavorable à son grare de uleot 

L'anecdote de la Ctinsie Suzanne e«t trop oonnoepoor avoir beaoin 
de la retracer ]/bij»toire, Téloquence, la poésie, la peinture s*cn sont 
tour-it-tour emparés. Il n'est pas jusqu'au théâtre qui n'ait traduit 
cette belle juive sur ses Iraiteaux. Santerre a représeni»' la (ille d Hel- 
cias , l épouse de i oj)uienl Juachim, sortant du i)ain. Près d'elle est 
an vase «le parfums , dont elle va faire usage. Le calme le plus pro- 
fimd règne dam toultt l'attitade de «on corps. Sa tête respire Tinno- 
oenoe et la eaodeur. Elle se croit seule. Elle est convaincue qne nul 
mortel ne peut pénétrer datis le jardin $ elle jouit en pais, do calme 
que Tonde vient de lui procurer, et ne se presse point de reprendre 
ses vétemens. Dans le fond , l'on aperçoit les deux, vieillards* Ils 
marchent avec précaution; ils s'avancent k la dérobée, et leur oeil 
plonge de loin sur les appas qu'ils convoitent. L'expression de leurs 
traits est assez vraie. Ils pourraient être plus âijés, relaiiv* im-ni ii la 
vérité historique , le premier des deux surtout : cet homme n'a pas 
soixante ans. 

Le Dietionnaitie des Arts, en fitlsant l'éloge de Santerre, dit que 
« dan» ses otfvrages, «e qui nVst pas un &ib1e mérite, tontes les 
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t ptrtle» te eonvicnneot eiitr*e11eB, sont aa même degré , et eoneonrent 
it k fyrmet raccord du tontpenaernble^ » Le tableau qae nom euniDOM, 
ron de» plv* c^èbret de ce peintre, contredit évidemment cet éloge* 
Ici, tontes les parties sont loin de concourir k former Taccord du 
tont-cnsciiihle. Si l'on se donne la peine de prendre la Bgare princi- 
pale jionr échelle de proportion , ou verra que celle figure est colossale, 
relativciueot aai vieillards, aux fabriques, ans arbres du paysage. 
Ces dttFcrenles parties iurment donc un disparate entr^elles, et dès-lors 
n ik*j a plus d'accord Ce tableau pèche donc par l'harmonie. Je dit 
harmonie, telipe rentend le célèbre Menga» « appartenant selon I« 
« aax choses qni ont nne mesure , soit de temsi de quantité é*0xiBn$ion 
u on d*uue dimettàion quelconque , qui puisse finraner rappoH d une 
« partie a»ee uns mrfrs. n 

Malgré ce juste reproche, Texécation de ce tabl«||| est parftitemeAt 
soîpnce. Sans cire TÎj^nureiix , le dessin est corrert. Les formes sont 
gracieuses , le pinceau agréable ; et ce fut à c«' mérite justeuient apprécié 
que Sauterie dût son admission à l'Académie eu i7f>4' ^1 serait désirable 
peut-être que dans ce tableau plus de pompe dan» le paysage, plus de 
luxe dans les fabriques, indiquaient davantage que la scène se passe h 
Babylone, dont le nom seul réveille les idées de fitste et de grandeur* 
Joachim était un particulier riche > un homme dans Topulence : et Ton 
aait assez ce que Ton doit entendre par opulence asiatique. 

C'est par erreur que le Dictionnaire de Walelet donne pour maître 
i Sauterre , Bon BonUogne. Ils étaient à-pen-près do même âge , ce 
dernier étant né en 1649 , et moururrnMou'» denx la même année. Ils 
furent camarades d'école , et étudièrent ensenilile sous F nni* I}ntillnmi« 
le père, artiste estimable, mais moins habile que Bon son lils ainé, 
qui rat pour frère un peintre qui s'appelait également Louis comme 
leur père. 



PLANCHE 11. 

FABRICIUS (CAa£s). 

SAINT PIERRE CHEZ CORNEILLE LE CENTENIER; ^«M mr toib f 
hauteur ^uatn-^ingt-dûe centimHtes six millimètre* ou deujr pieds 
neuf pouces ; largeur un ruètre d»»t^ cewtim, quatre uùUim, ou troi» 
pieds six pouces sis lignes. 

Le sujet de ce tnblcau est tiré de» Âcte« des Apôlres. l^e Centenier 
Coi'iieille couiriinndaii dans Côsarée aiie cohorte de la légion italiq^ue. 
Cet bomme avait embrassé le cbrislianisine. 11 donnait toas ses jours 
h k prîèr«f, et Vppliait coiMUmineikl le Seigneur de lui inqkirer 
comment il deveit se condnire ponr marcher dans la Voie du Saio» 
Un Ange lai epptrat , et Corneille » pour obâr ani ordres qn'il en 
reçQi f envoja k Jo[^ë on aokUt de m cohorte et deu de w* demee- 
tiqnef t ponr inviter le prince des Apôtres à se rendre à Césarécii II ne • 
leur fat pas difficile de déterminer Saint Pierre à les suivre , parce que 
déjà . dans trois visions , il avait été prévenu qn'il dcTaît faire ce vovac;*». 

Le peintre a rrprrscnté l'instant où Saint Pierre est reçu dau5 la 
maison du Centenier. L'épon-ie de Corneille suivie de ses enfans , et de 
•es wrtiteurs , s'est présentée à TApAtre , t'est prosternée k ses pieds, et 
a été imitée par quatre jcuoM fille* et nn jeune garçon que Ton voit 4 
^enottx derrière elle. Elle tient devant elle fon pina jenne enlaati anr 
lequel elle aemble appeler la BénMiction de Saint Pierre. Le reiie dna 
personnagoa est debout. L'Apôtre, la main ganche a}ipnyée sur une 
table couverte d'un riche tapis , a la main droite étendue au-dessus de 
la té te de l'enfant, et dans cet instant le Saint-Esprit descend sur cette 
famille. Saint Pierre est pieds uuils. Il est revêtu d uik' grande loge 
binnciie. A sa droite est un de se& coaipaguoos de voyage. Haas le fond , 
à travers un portique et da is une salle extérieure, on aperçoit une 
domestique qui prépare la table du banquet. 

Cette scène est asiea bien composé. L*esprcssion dca figurée eat amen 
vraie, mais en général dk» manquent de noblesse et de ce que Tob 
appelle le beau idéal. 
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11 têt dant ce tableft« «a antre àfhnt non moiiu important C*est un 

YÎce de perspective. Le peintre ayant pUc^ le point de ▼ne triophut, 
il en résulte que le plan sur lequel les (igaret tout dispoa^s ne parait 
point parallrle à celui de rimri/.on , et que l'apparence dos «^arreauT dont 
la Sttlle est pavée est daoii ses ilimens'mns trop semblalilc .m gi onu tral. 
Le icujs a rendu ce dcl'aul plus sensible encore: soit par ieih'i inc?i- 
table de ces ravages, soil par la mauvaise qualité des couleurs, il est 
oertûn qne lliarmonie qne Tantrar avait donnd h aon tablean eaC 
distraite, dn moina en partie. 11 est arrivé delà que Topporition dea 
carreanx blanc» et noira , devenne aajonrdliai trop tranehanie , ila ne 
paratsaent ploa fair vera le fond cooune Teiige les lois de la perapeetive. 

An reste) en rapproobant ce tableau de eelni do même maître que 
nous avons publié dans ta 71.* livraison de cet ouvrage, il est facile de 
se convaincra qu'il n'était qno faiblpinent appelé à représpnter des sufet* 
historiques , et que son véritable talent le portait à traiter des scènes* 
familières. 

On doit ce tableau aux conquêtes de 1806. 

4 

PLAIifCH£ II L 
ÉCOLE FLAHARDE^ 
. VJX PATSAGEf peini sur lotJSs; d»Jôniw eimitmi 

L*AUTBvm de ce joli tableau ne nona est pas asseï CMum , pour Ir 
nommer d*nne manière affirmatiTe s et en Tattribuant k tel on tel peintre, 
nona pourrions indnire nos lecteurs en erreer. 

An reste , quel qnVn soit 1 antenr , oe lablean ne pent être qne Ton- 

▼rage d'un liabile paysagiste, f a rnnlrur en est aimable, les 6gttrea 
^rituelles , les nniinaux bien loncliés. Au pied d'un rocher escarpé, 
dont la ra.-vsse fuit et s'abaisse vers Tliorizon, et dont la cime est om- 
bragée de cjueiques arbres, le peinlre a représenté une baraque ou 
hutte construite en roseaux., qut, dans celte espèce de désert, sert 
d'asile à une famille de pitres , et de retraite anx bestiaux dont la garde 
lenr est confiée. La mère , une houlette sous le brasi est assise , et le doa*- 
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appuyé contre l'aoe des parois de la chaumière , »'e«t endormie. Uil 
pâtre esta ses côtés, Cuuelié par irrre, cl vêtu du ru; peau de inuulon 
dont le poil est en dehors, badine avt-c un cliien qui le caresse. I n peu 
plus loin, un petit garçon joue iâ l'entrée de la cabane. Des bwufs, dea 
thène», des brebis , des bélïerli aiiîiii^ g« passage , et sont repréaeiilél 
•ree bmaconp de ^rité. 

Ob le éqSt ««x coiniBélM de i8o6> 

PLANCHE IV. 
VAM BLO£MËM (JiAH.FmAWÇOts). 

UN PAYSAGE; peint mr toile ; hmUewun mètre mt trois piedi ; 
lar^ur tm mètn trente-nmf oeotintitree huU mHHmitres ou fuairo 
pieds deux pouces six lignes* 

Ce tableau est un de oeusqei deit&ire le plus dlionaeiir à eet «tué 

de la famille de Bloeroen. Le site est bien cbotsi ; les vaBSiei d*arbret 
en sont belles et bien £eaiUées. Le» fitbrîqnei noblea et ariiatemeat 

di8pc>'î('"ps pour l'cdet. 

Dans le ioud d'uin* raste plaine, on aperçoit des tours, des portes > 
des murs et des toits d'édifices, qui sans dnale appartiennent à une 
grande viUe, dont on ne dëeoQYre cependant qu'one periie* Ao-delà 
•*dièTe nne nontagne «nés eiearpde, au pied de laqnelle eeole le 
flea?e dont let eaux baignent les enturaillea de la Tille , et dont le 
conrt limpide t'aperçoit h traven «etie maaae de grand* arbrea qoe 
le peintre a placée sur le devant. Un ebenin traverse le premier 
plan , et cotojani enaaite la rive du fleuve , va se rendre à la ville. 
La homme *»t une femme «lonl couchés sur le bord du rbemin et 
Wmblent s'entretenir avec un troisirnie personnage , (|ui , debont et 
appuyé sur nu bâton, paraît les écouler. De Paulre c«)té du chemin , 
un homme seul, assis sur l'Iierbe , se livre a ia méditation. Le cos- 
tume de ces petites figures, le genre de construction de* fabriques, 
la paix et la fraicbenr répandues anr ee paysage , reportent l*tdde dn 
ipeeuitear «nr les agréables sites de la Grèce et les beanx {onra de 
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Panttqaité, si câëbrët par les poètes. 11 est&etle de reeomiattre que le 
peintre étùt inspiré par ces aspects diannaits qve Ton rencontre eu 

Italie. 

Des yeux moins exercés seraient tentés <Vatlribuer ce tableau au 
Gaspre j cette manière de composer approche beaucoup de ia sieiiue ; 
mais le (onclie et le ton de conlenr snffisent pour en faire distinguer le 
véritable anteor par les hommes accoatnmés à comparer. 

Tan BKiemen , comme le Gaspre Poussin, ainsi surnommé parce ifue 
le célèbre Ponssin fut tout à«la»fois son maître et son beau-frère , Van 
Bloomen, dis-je, ainsi que le Gaspre, ëtait enthousiaste de la nature, 
et sVtait, comme lui, pénétré de S4>s beautés. Il n'est donc pas très- 
étonn.mt qu'avant l'un et l'antre travaillé sons le même climat, et copié 
pour ainsi dire les mêmes modèles, leurs produclioti< nieut enlr elles 
une sorte d'analogie Mais celles de V.in RIooukmi , lou|ours peintes a«ec 
soin et communémeut bien coloriées , u'uiTi'cnl pas celle sécheresse qu'on 
Irottf e quehjue fois dans celles du Gaspre , et dont il ne commença k se 
corriger que lorsqu'il eut tu les ouvrages de Claude Lorrain. 

Il tmi éviter de confondre le Van Bloemen dont noos treitons ici t eveo 
Pierre Van Bloemeu son frère , également élevé en Italie , mais qui revint 
se fis.er à Ânvers, patrie de l'un et de l'autre* Des iVlarchês , des Cara» 
▼anes, des Batailles, des Marchés aux chevaux, des Fêtes populaires « 
étaient communément les sujets que celui-ci traiiaii. Par une liizarrerie 
assez sinpiilirre , il &e plaisait k vêtir à l'asiatique les hgures qu'il mettait 
dans se» tableaux* 

PLAIS GUE V. 

BOUBDON (SÉBASTIEN), né à Montpellier eu 1616, mort k 

Paris en 1671. 

# 

PORTRAIT DU BOURDON j peini sur toile; JuMteur un mètre 
vin^t-neuf cetOimttnê cmq miUimitr» o» trois pieds owie poueMi 
largeur <fuain^ùig( cmtimètr«â ou «Uux pieds oimv pouoBS, 

VùW * dit souvent' que le caractère des hommes se peint dans leurs 
ouvrages. Ce portrait vient è Tappui de cet axiAme. Le désordre qui 
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y règne n'eitril pat en tSét rimagc de celai qui signala la cottlidlt 
pUtor«aqne de ce peintre célèbre. Quelle bitarrerie Ta porté à m 
reprëseuter dana nn co&tume aaMÎ «ingnlier? quelle motif le détermina 
à ae dt'poniUer de ton habit, etàae couTrir lea eniatea de cet ample 

tnautuau? 11 est évident qae dans I ajustement (\p ce portrait, U a'eit 
créé des dtfficuliéa ponr le plaisir de le» vaincre. C'était en effet une 
entrpprtse périlleuse que d'r8*aver de maintenir en Itarmonie la la- 
nii( re ilc la iigure avec celle que derait uén'ssairemeiil renvoyer la 
chemise et le bnste qu'il sontient sur son genoux. Il est cerlatu qu'il 
se laissa st'-duire par l'espoir de triompher de cet obstacle. Ponr j 
rénaiir, il lui en coûta beanoonp de peine, et quelque aein qull ait 
mii à h dÎMimnlev • eUe perce malgré Ini. H travailla avec beaiUM»^ 
ploa d attention qu'il n*étail dana Tmag? de le faire le reflet des 
cbeveox, mais avec le tems ils ont ponaaé an noir, et maintenant îb 
ne se détachent point assez du tond. 

Quoiqu'il en soit, on s'arrête devant ce portrait avec intérêt. L'attitude 
en est uoLle et nflUircIU' . et l'on aime à conliMinfilcr les tr.iit- d'na 
artiste célèbre par uue touk* de cuinposiliou» iu^éuieuses , par les 
contrastes que l'on trouve entre plusieurs de ses tableaux , rcmar» 
qnablea, certaina par le grandiose et la majesté, et d*anlres par la. 
bonfibnnerie éo aea ttm^aehadeg, a'il m'est permis de me servir ici 
de Te&pression que l'on emploie dana lea ans ponr ce genre de 
£Ompoaitâons> 

PLAiX GHE VI. 

LE GLADlAi£UR.->.âTATUK. 

Cettc statue, célèbre dans les arts, est regardée comme un des 
plus beaux fragmens de raniiqnité* U est pen de chefi»-d*oenvrea de oe 
genre dont les wvana se soient pins ooeapës. Son eiamen « en&ati 
des volumes» 

Il parait certain que cette admirable igure fut trouvée dana lea 
ruines d*Antiom , sons le règne de Paul V. AKOsiaa , fils de Dosithée, 
d'Ephcse , en fut Tautenr. 11 voulut que son nom passât à la postérité , 
et le g m va sur le tronc qui sontient la figure. Cet orgueil était bien 
pardonnable. 
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EXAMEN 

DES PLANCHES. 



QUATRE-VINGT-QUATORZIÈME UVRAISOW. 

PLANCHE PREMIÈRE. 

POUSSIN (NzcoKAf). 

L*AS$0MPTIOll DE LA YIERGE| pêùtt smt toilê i hmUvr 
^imranUMti» cmUmètn* huit mUHmètnt om an» piti cù»q pwuen g 

Cl rajet a été traité p«r les pim (mub n«ltrm» «l S aérait dUBeile 
de troaver dans bim pvodneiioiit tuk ttiileaw pàt l'emporter snr 
oeliii-cip<Mir i'arraafenmtMPâégance de l« composition. OapowrreU 
pres<iue affirmer qne l'on ne trouverait point ailleurs tle gronpft agpcicé 
eTec plus de inajcst'-, et qui n rnpll se avec plus d'intêréi le but que 
IVnteur s'est propose. Le l'oasâta a évité la duplicité d'acliou , dont 
la plopart des peintres ne se sont point garantis. Qaelqaes-ans s'ar- 
riliiit à det tradtiioiit qei ne aont point généralement avonécwy «mt 
introdmit dans de* iable»n& de ce genre tantôt le» apAiree » taniAt le 
tembean de la Vierge déeeav^, tantôt de rainiet femmet témoîna 
de ce grand événement , aceempagnant de lenra geaiea et de lenn 
Toens la oaèra da Christ , ou semant de fleors la place qu'occupa aa 
dépeniUe noridfle. Le Penaain ne point aiaai compliqiié aen anjet. 



Il Tonlftit peindre la Vierge t^Aeraet k k |^re , et n'm pmnt voolv » 
par des objets ëtraajters f distraire ratlention du qiedatear. Il é ênlà 
qge toute espèce d'aeceMoire , qnelqee rdttion «éue qs*!! pùl mnSr 
arec le tajet principal, M ferait qtie diviser et per conséqoettt 

affaîMIr l'intérêt génc'ral. 

Dans son ial)I»'an , la T irr^p ^'rlèvp «l.'ins l'espace, et la terre qu'elle 
a quittée semble fair sous ses pas ; l'on ne disiin^ne plus sar sa 
sarface qne la cime des mon U qui serTeoi de ceiolare à la vaUée 
de Joiapbat , et les aemmit^ des' édifices da bourg de OetbsénaBt, 
tA l'on reiit qu'elle ait tenniiié sa earrière. Ses pieds répètent «ar 
un nnage. Elle est entourée par des Anges «pi renlèvent. 

Il r^e an sentiment admirakle dans tentas ses l^gnree. Q«d 
empressement, quelle pitié profonde / qnel respect dans les monre- 
mens, dans les attitudes , dans lexpression de oea eapriis imnaatéricU I 
Comme eei<e idte de Vierge est raTonnai«te de joîe et «le «liTinîtë î 
Elle sembie goûter déjà les célestes déUces , et jouir pour l'éternité 
de la vue de non (ils. 

L'exéeatîoa répond k la beantë de la composition. La eonlemr en 
est cbande. Le groupe aemlMe baigné dans des torrens de lomières 
eéleatea. Cette lumière est totalement idéale , et le peintre • laissé à 
Imaagroetion dnape e i a t sn r A s'en former Pimege. ISlIe dîiêre de eeHe 
dont la terre est éclairée. CoUe el appartieeA MX derni er s vnjena dn 
soleil, qui bient&t ra d«spar4iitre sons l'iiorisoB. 

Cette belle production dn Poossin était depuis long-tems dans la 
coUeotion des j*oU de France. 

II. 

LE SUEUR (EiJsrACHfi). 

* 

OOMSTRlXrriON DB LA CHARIltEOSE PRtS THE GBEEVOBLE; 
jsernl mt ioi$ at tnmgpofU mr toth $ htadmr deux mHres ou êùê 
pieds ; largeur un mUre inuOeirois eadimèiree ^umlre tmttùnèlree 
au fuafr» piedt. 

Nos lesteurs se rappeieront que nous avons décrit, il v f\ peu de 
tems, uu tabieau de ce grand peiulrc, repréi»eaiani bamt Bruno aux 
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pied* d« Saint Bagnes , iollicilent de cet évéqae la permusioa de 
iÎMider r dent ion diecJ«e , le chef-tira de ton ordre , e1 pint r^eem- 
■lent eneore, le vojege qne Saint Hngnn enireprit lainnéoie pour 
eondoire Saint Brano et quelqura^on* de let compagnons dent le 
.dëtert qnil se proposait de lui cMer, poar s'assurer s^il pouvait s'ac- 
cordrr avec les Intentions et les projets de ce c "It-hre fon<latpnr. Le 
tableau dont nous nous occupons anjourd'lttii, annonce le .saccc^ obtenu 
par les prières de Saint Bruuo. l/aifreus etartdedébert que l'on uouiiuc Ia 
Chartreose, est le territoire que Saiot Hugues a accord*^ eux nonveetti. 
religieux , et d^ 9>*dlèTent lea Udmene qii*ila doivent habiter. Ponr 
iriaiier et accélérer lea travanx 9 Saint Bmno , «ecompegnë de Tun 
de aea diaeiplea, a*eat tranaporlé snr let lieux. Le Sneur e repréaenté 
rinetant oà ce fbndaitnr t'entretient e?ec rarcbitecie , et examine 
avee lui lea pkna de le constmction qoH dirige. Pendant ce tems , 
des ouvriers nombreux taillent , montent et placent les pierres de 
IVdtficp , dont le rei-de-<:h?<us«<«»' c<î( déjH exhaussée. Le pajsage se 
compose de rochers e»carp<'8 et cnticremeni nus, à travers lesquels 
percent de loin en lom quelques cyprès, tlom la funèbre verdure 
tranche snr la teinte grisâtre de» rocUers dépouillés. 

Cette aoène en eUeneiénie prétenic peu d1«itdrét tant dente , neia 
rboBune de génie tait tout animer, et Le Snear en a ùh un tableau 
extrêmement etiachant par la rérilé d^aeiiou qui j règne et par la 
science de* contrastes. Le calme profond de Saint Brano , preuve non 
équivoque de la paix intérieure de son eme | rexpressiou vire de for* 
donnateiir Aot bàtimens , si bien faite ponr rappeller la fougue ordi- 
naire aux ai iistcs quand ils expliquent leurs coucpptinn^ ; l'activité 
des ouvnt'is qui se dév< lôfipc de vingt manières différeoles, tout répand 
une vie , un mouvement , un charme incrojables sur cette ingénieuse 
uottpoaltioB t remarquable par ton enaemble et aon baraionie. 

On ne peut pat dire que le aDjet de ee tableau aoit prit dent la. 
fie de Saint Bruno, n a pu ftire on ne pat &ire cet examen des 
censtraedon* naimntea de le Cbarirenae , tant qn*il en rétullAt la 
moindre eonaéqneace poar Tordre qu'il se diapoaait & fonder. Cette 
action serait sans intérêt dam ton biatmra, et ee bean'tableaa aereît 
rctronchéde cette saitp «ftn<; que son absence, sous le rapport historique 
se fit sentir , ri sans mure à la marche et j ia clarté du poème que 
Le Sueur a si bien conju* C'est donc un sujet purement idéal que 
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ce grand peintre a traité dans ce tableau, et il loi a s^uffi qu H ne 
blessât en rien la vralsemblancp . pour laisser dans cette rn consiance 
un libre coursai son imagioation. r>uoiqu il en ao'a , pluA on examine 
ce tableau , plus on «ait gré ii lauteor d'avoir introdait âtaê Mtt 
ouvrage un ^iiode, inmile peai être, nu» qoSl a renda avec tant 
d*etprit , de aentinent et de eWmea. La figure de f^aial Bruno eai 
•dmirahle ponr le deiain , poor le goftt «t Téléganoe avec leaqeols «Ue 
ett ajnatée, el pour la noblesse du stylo que Ton remarijne dana 
son vêtement , jeté avec une •implïcilê que Ton pourrait dire sublime. 
La \èle que l'on ne toit que de profil est ét^alement très-belle. Le 
Sueur, tou|i)urs profond, (ou|onr<> conséquent dans ses pensées, s'est 
bien gardé de donner ici à Saint Hruno cet air de mortiHcation et de 
recueillement qu'il lui a prêtés dans ses autres tableaux. Dans ce 
monkent il a'oeeepe d*ttn objet purement terreitre. Alora, il e d6 loi 
donner et lui a donné «fieclivement une e^reinon eonjenable k le 
.«itnation ob il V* plaeë. C'est un dief d*ordre ^i esamine n «ea 
iatentiona ont did bien ooti^niea par rarekiteele ,91 h sm ordraa aont 
cidomdf comme il ka e enlendna» 

PLANCHE 111. 

PORBVS LB FILS (FSAHÇOIS). 

CÉRÉMON I£ RELIGIEUSE f pniU tur ern^ ; AeMfrar emfuatOe^eux 

centimètres ou un pied sept pouces .- largeur soixanl^'^eùl^ centùn» 
iroù millimètres ou un pieds onze pouces six Hgne*. 

Il semble que l'habile peintre à qui l'on doit ce tableau ait voulu 
éublir, ou. pour mieui dire, prouver la puissance du coloris, et 
démontrer qu'il aafit du charme qu'elle eseroe pour Ibreav IVril à 
a*ârréter AV^e platair sur le aojel le plus indiCérent en coeur auni 
bien qu*K Teaprit. 

En effet, ce. te «cène que Porbut a ehoiaie est d*un bien fiiible 
intérêt. Un évéque quitte Tautel où il vient d'officier poniificakcMni » 
et M rend à la sacristie pour sy dépouiller de ses omeaBeat aaoer- 
dotaux. Il eat précédé de deux enfana de cbœnr , d'un de aea amirtaun 
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qnl porte m crosse , de deax diaeres en daimatiqtios , et suivi de denx 
chaiilres t'u cli.ipe. Le prélat est co\(\V' d;- la milrr, et est revêtu de 
la cliasiible. H semble donner la beuediction pa<itnraie au âpecUteur. 
Celte intention du peintre annonce qn'il n'a point tooIu introduire 
dm» «on tableâii d'ântrea penounage» qui peat-étre entieut génë 
M coiapoêitton* En effet, Tod n^aperçoit que (rois tétet dam le kmà, 
prk» cTnne colonae « qui regardent paaser le cortège. 

Lee téies de cea ta. ecdéciastique» doivent être des portraita , et 
entant qne Vùa en peut juger , ila forent reneflaMans. Quand on lea 
examine , ancnne de ces Hgares ne semHIe inconnue. Quoiqu'elles 
snipui d'une nature assez vulgaire, elles ne manquent point de noblesse, 
et celte espèce ûv. luarrhe a la dignité conTCnaMc et locale. Ce» 
ornemens sont bien cboiais, hica jetés, et ont bien la pesanteur 
indiquée par leur ridiesM. 

Vne'ooniear chaode et ▼raie» nae lenelie ferme et large, une variété 
bien lentîe dana lea earaetèrea, teUea aont lea qnalitra qne réunit ce 
bel ouvrage dans un degré émineat. Ellea le claaaent parmi lea pro- 
ductions d'un ordre supérieur. 

Porbus était fils et petit-fils de peintres qui jouirent d'une répu- 
tation distinguée. Pierre Porbus , son grnnd-père , fut tout-à-la-foia 
peintre habite et savant géographe. Il quitta Gouda , sa ville natale, 
pour s'établir k Bruges. Ces deux villes lui doivent plusieur tableaux 
d'église mais aon oovrage capital fut le portrait du duc d'Alençon , 
qu il composa k Anvers. 

Son fila, François Porbus , lut l^lève de F^aae-Flore. Comme son 
père» il exécuta avec aucoèa pluaieura tableaux d*autel. 11 ae diatîogna 
anaai daus le portrait; mais son genre de prédilection, celui qui lui 
procura le plus de gloire , fut le paysage et lea animaux. Il aaowut 
dans la force dp l'âge, et ce fut nne perte. 

• Francoi-s Porbus, son fds , dont nous venons de décrire un des 
tableaui. I se fixa dès sa jpTmesse à Paris, et v moiirut eu i6<)'i. Il 
•'adonna à l'histoire et au portrait. U a pciui deui fois Henri IV. U 
deaiînaliaveceaprtt. U évitait avec aageaaeles oompoaitiona compliquées , 
et aa conlenr était vîgonreuae et vraie. On a loog-iema admiré une 
Cène de ce peintre au maître autel de l'é^Uae de Saint-Leu. U lut- 
moina benrenx dana son Anaondalion » qne l'on voyait aux Jacobine» 
de la rue Saiat-Honoré. 
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PLANCHE VI. 
WOUyERMANS (Vntiirwt), 

LE MARÉCHAL FERRANT ; prmt sur bois i hauteur tnnt&^roù 

Cfntt'rn^trrf trois tutîtnn^trnt on fin pi'rj ; largjBUt fUUfWlIe^U» 'CttÊtÙUm 
trois milli/itétres ou un pied trois pouces. 

Ce tableau paraît èlre le pendant de celui <\n même aateur,qne ooas 
avons publié dans la (|uaire-Tmgl-douzième livraison de cet ouvrage. Ce 
iont à - peu - prè* 1^ mêmes iatentioiM » les mêmes personnages , les 
iBémesfiibrii{iieSf le .même site. 

Qaatre eavalîers vienneiit de s*arrêter à la porte d^an maréebal» émt 
la fbrjge est shnêe sur le bord de la ronte que Ton voit serpenter dans la 
plaine. L'an d*eax a mis pied ^ terre pour faire ferrer son cheval » et 
préside U cette opération, dont TouTrier s'occupe déjà. Les trois autres 
cavaliers convfrsrnt eimmiblp , m .Ttiendant qoe leur compagnon soit 
prêt à se rcmellre en vojage. 1/oa aperçoit dans i inlcricur de la forge 
quelques garçons marccbaux qni travaillent. Le peintre a placé sur le 
premier plan des enfans, des poules , des coqs, des cliiens. Sur le troi- . 
atèiue , l'on voit des mandiaas assis sur le bord du grand ehcmÎB » et 
demandant TanmAne k on voyageur à pied. Dans le fimd» des paysant 
collîveot la terre. 

Ce tableau est d'un bon ton de couleur. La toaebe en eat fine et 
spiritoelle, et c'est un des caractères distinctî£i de Wonvermans. Cepen- 
dant, cette production'est stisceptible de quelque critiques fondées. Les 
ciels sont cotoneuii} l'efTet de touies les parties n'esl pas également 
déterminé : plusieurs sont indécises ; en géuëral, il uVsl pasaossi recom- 
maixlable que celui que nous avons rappelé plus haut. 

Ou le doit aux conquêtes de 1806. 
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PLA14CHË y. 

TERNEX (JotBPB). 

UN PAYSAGE; peint sur toile; hauffur un ryiètre seize cefUimètrcs ou 
trois piedé six pouces ; iargew un mètre trente-trois centimètres trois 
jtuiiunéLres ou quatre pieds* 

Une rivière promène son oude tranquille ei limpide daus uae ▼allée 
profonde, formée par des rodiers eaearpÀ et des flAonta^Des ^igaa- 
tesqaes. Un pont de pierre tnveme cette lÎTÎère. La téte 4e ce pont e«t 
é^éoên par une toar ^llhi^e* H conduit à une rampe pratiquée et 
taillée danale roo» par Uqnelle on grarit aox porte* d'en dhâteaii que 
Te* aperçoit sar la droite à la cime de la montagne. On ne distingoc de 
ee dkàteattttodal qne ses murs crénelés , les sommités des édifices qu'ils 
renferment, le toit et le clocher de la chapelle, el les dcniil|Durs qai 
protègent les portes. Sur le milieu du jiout est placée , suivant l'usage 
d'Italie , ooe statue de Sainlj peut-élre c'est celle de Saint Antoine de 
Fade, ou de ^uiul Jeau r^«'|)uu)ucèoe. A travers les arches on voit dana 
le lointain quelques chaumières viUageoiaet dont Ie« mars sont bnignéa 
par let eani. dn flenrCf 

f^^aes figarea animent ce cbaraiant paysage. Svr le premier plan , 
■nlionmie va pécher , et vient de rencontrer nne fenne femme portant 
nn panier sur sa téte y il a'arréte nn moment avee elle , tandis qne deux 
autres personnages assis sur Tescarpe de la rive , regardent des péchenra 
qui, debout sur la jiroue d'un bateau, lireni :i bord leurs filets, tandis 
qu'on batelier assis à la poupe, une rame à La main, dirige lentement 
cette frêle nacelle". Sur un plan beaucoup plus reculé» an cbarrcttcr 
couduil OD chariot chargé^ il vteul de passer le pout 

Ce tableau est d*nn effet piquant et vrai. La couleur en est aimable* 
Le site est pittoresque , le* grandf aoddena de la nature j sont bien 
aentia et bien exprimés. Ces fabriques sont d*nn effet cbarmanl. L*ima- 
gination et le géoto de ce grand peintre s'étaient bng-tems nourris du 
spectacle varié des beaux points de vue si fréquens en Ilalie: et il possé*^ 
dait lart d'en faire passer le charme dans ses tableaux. 



(«) 



PLANCHE VI. 
APOLLON LTCIEN.— 



ArOLLON avait plusieurs temples dans la GtAmi On loi en arait 
consacré un k Âtliènes où il rtail adorë sous le nom d'Apollon Ljcien. 
Ce Dieu pst ici représenté dan** l'aMinule du repos. Il est etitiôreineQt 
nn. Ses beaux cheveux tombent n<'gligemment sur sou col. Son hras 
droit est replié sur sa (été, et le gatfche repose sur sa l^re. Cet iaslm- 
ment est d'une conaervation parfaite. Le aUtnaire a enrichi cette Ijre de 
différent lH»«eli«la qui repréaeDtrat nn cjgne, de» grillbiw et det 
naaiioet tngiqnet. On doit cette ttaiiM au coaqaélee de la gnnde 
année en 1S06. 

Le Moaife Napoléon possédait déjà mie «taine d'Apollon Ijeien daaa 
la même attitude que celle que noue Tenona de décrire, à cela près 

qn'elYe ^our attribut, an lieu de Ijre un serpent, symbole on de la 
▼ictoire remporipe par ce Dieu sur Python, ou de la médeciae dont on 
lui attribuait rinvrnunn Celle - ci décora lonj? - tfms les jardins de 
Versailles. Elle était placée près du bosquet de ia colonnade, et est de 
marbre grec dur. I«a couformité de sa pose arec celle d'un Baochus que 
Ton Tojraît dana la galerie du palaia de Teraailles 1 fta caoae 
pendant lovg-temt le valgaire lui donna également le nom de ee 
dei vendangea ; maît il raffit d^avoir qoelqae» conniiiiancet de Tantiim 
mjlhokigie po^ reconnaUre rcrrenr. 
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EXAMEN 



DES PLANCHES. 

~~~"*"^^'"^^'*"*^ .— — — "->r "TVi'nfimfyinmnii'irinnnn'innmrrTi 

QUATRË-yiNGT-^^UIimÉMË LIVRAISON. 

PLANCHE PREMIÈRE. 

COR BÈGE (AiTTOHio AKftiOBZ,dit 

LA VERTU VICTORIEUSE DES VICES {^f«M«iii2Ar«iTi^nr 
^ loUê} hoaàtmr mi mètn quarante centimètres ou quatre pieds ln$g 
potiûM ; hrpm' fuabwfùiglrgi» ceatim, ou detê» pied» stga potÊCU, 

La peiataM , aoiù bien qae la poë«îe, «W tmfêrie do genr* 
aUëgoriqiie « bmw avec moin» d« «iioaèt «ans doute. Si h poésie M 
permet de personnifier de$ êtres parement métaphjsiqaes , elle a du 
moins la libertp d'uiîrr de tons les rlPTeloppemens Hon( eWc croît aToir 
besom poar donner à sa pensée toute la clarté courenable. L'esprit da 
lectenr s'abandonne sans peine & la ûctlon da poète , parce qu'aucan de 
•es sens ne lai caase de distraction , et qae mettant facilement alors 
MM întelU^fliioe «n barmonie avec nma^atiûB du poèt« , il la fuit pour 
ainiî dire mm fiiligae âtm» lea éemrt», te prèle tdoailîer* à ttippoter 
ma corps «os Aires faatastiqaes dont le poêle toi perle , et s'înqoîèle 
peu si laction dont on Tentretient est fielire ffi réelle «perce qall saisit 
aisément Tobjet et les motils des moaremens des personnages ittvcnt^ 
par le poète. U n«a estpesai&si du peintre. Il a*a pesla resionreede 



la parole pour expliquer sa création. Forcé de donner des iorme» 
matérielle» aux être* iuuginatreA qu'il met en action , il diriie malgré 
lui ratiention du ipectatewr } il It foM» à ehensker ■on-Maleneat p*ur>- 
qnoî oea divert pemmiiaget m tronvent réaaia, et qwd eat le bvi 
Mqnel ik prétendent, mais encore k dermer le mm de chaeen d*evs 
dana lei divera au ribuu dont le peintre est dans la nécessité de iee 
anicbarger pour ae faire eomprendre. Or, ai cette reclierche est une 
fàtigne pour ]f < liommc* iri!i»ruîi« el in^me poor ceoi k qui fable» 
m\ ibologicjiH's sont le plus îamilièrei , on peut iacileœeul couceToir 
coinhicn les lalileaui allryoriqnes offrent ppu d'iulérôt an Tulgaire , et 
avec qu«>Ile indiUéreuce il s'éloigne d*une scène qu il a regardée saaa 

rentendre , et qu ilanrùten tenté de aVxpliqœr à Ini^mémey perce 
^*il ne powède aocnne des cennaimancca pr^liminairee ponr devîncr 
rénigme qnV>n Ini propcae, 

Coe des principdes qualités que doit avoir vn tableao« c'est 1» 
clarté dn sujet représenté. Il en e»t dépoorra s'il faot chercher ce que 
le peintre a touIu dire. Quelque célèbre que soit Tartiste dont le pinceau 
exécute unp alli'gorie , qnp|qa'a<Tmîrstîoii que m'inspire la Keanté de 
ses figures , la correction de ?,nn (h 'iiiii, la rigueur de son colons , il me 
restera toujours le regret de u avoir pu saisir tout de suite sa pensée, et 
le chagrin d'abandonoer son ouvrage sans pouvoir interpréter peut-être 
l'ckpreesion qu'il a donnde à ses ^nres. YeiU en général rtneonrénient 
des sujets eltégoriques. il est moins sendble sens donio quand ib soM 
emploTés sur k» voAtes des temples ei Iee plafon ds dea pabis« perce 
que notre éducation noue porte volentiera k peupler les cienx d'ètrea 
immatériels ; mais dans vn tableau qui n*e«t que le simulacre d*une 
fenêtre par laquelle on apercevrai* lesobjets extérieurs , je ne m*accoo- 
tnme point à découvrir dans une caaapagne une acène qni n'existe 
point dans la nature. 

On ne me soupçonnera pas sans doute de vouloir faire la critique du 
maguifique ouvrage que nous publions ici. Les rcÛe&ious que je me 
suis permMes ne portent que sur le genre de ces sortes de compesitiona, 
et s*îl est vrai qu'un tableau allégorique conçu par un homme de 
génie tel que le Corrige a besoin d*étrc expliqué ponr que le sens en 
soit compris, on trouvera peut-être qu'elle* ne sont pat déponrvnee 
de raison. 

Le Corrègearepréacmé dans ce tableau, sona la figure d*ttne ^tttt 




Digitized by LiOOgle 



C5) 

MMÎM tu pi«d d*lMI arbre r 1â Vertu Itëroîqne, que conronne le génie 
1* Victoire. Cette Verte e«l «evélee d'une cuîraMe. Set bre» «ont 
garant» par dea braaaartt. D'ene nain elle tient eoe lance ronpnc, 
eoablâme de« oomliatt qu'elle a livrés | de l'anire le casque dentelle 
connaît la têie , et qtu awiatenant ne sarchargeant pina aon front , 
annonce le repos qu'elle go6te après la victoire. Une femme «t assise h 
«a tlrolte, et cette figure représente les quatre Vertas cardinales, 
indiquées par les symboles (jui leur sont propres .savoir le frein que l'on 
Toit dans sa main ganche, l épée qu'elle lient dans la droite, la peau 
de lion sur laquelle elle est assise , et le serpent que l'on voit entrelassë 
dan» aea cbevens. A droite dn tafalean mt one troîii^e Hgure de 
iifenune. Cell«Nd meinre afee nn oompaa on globe terrestre, et d*ane nain 
indique le cid eonne iooree de toutes les sciences nécessaires & 
lliewnse. Sur la téte de la Vertu héroïque planent plusieurs génies | Tun 
d*enx est, eonne je Tai dit plus haut* celui de k Victoire $ un entré 
celui de la renommée. 

Comme peinture , ce tableau est digne de la haute réputation de 
son aatenr. Tontes let tcMes sont admirables pour la grâce. Les mouve- 
mens des figures sont pleins d'élégance, de souplesse et d'agrément, 
et l'effet général ne laisse rien à désirer. 

Ce tableau, et «on pendant eonnu aon« le titre de IVonne sensuel 
«ubjugné par le» Tioes, frisaient partie de randeane eoUec^on dn 
roi» de France. Ton» le» auteurs ne «^aeeerdent pa» «ur la manière dont 
fl» j sent entrés. On dît que la dnc de Mantoue les vendit avec beau* 
coup d'autres objets précietix. an roi d'Angleterre ; que M. de Jabac 
en fit l'acquisition lors de la vente du mobilier de Cbarlos ; et que 
depuis, cet amatenr français les céda à Lonis XIV; et telle parait »''tre 
l'opinion dn Musée N^apoléon. Dans un mémoire sur la vie et les o livres 
du Corrège, qui se trouve dans le second volume des œuvres coniplcies 
de Mengs, édition «/»-4.<* de 17^, on lit que ce taUeao et son pendant 
ibreut donnés par le cardinal Barbdrini au cardinal Maaarin : ce qui 
fenutsuppcaer qu*il lurent acquis pour legouvemeinentaprèalanort 
de ce calcinai. 

On vojait une répétition de eeini que nous Tenon» de décrire , dan» 
la galerie du prince Doria, I Ronet mm» elle n*étaitpa» terminée. 



PLANCHE II 



SCHEDONS (BAETO&oMto). 

KBPOS DE LA SAIHTE FAMILLE $ |WMf jv É»a»s hmUmr 

quarajtte-troiê emiùuèires sept mi&ùmUrw ou un piêâq»tÊtf pouces ; 
largeur eim fu m i t ê m^ f €tiitimètn$ Mjpl milkmètm mi m pmL dur 
pmscês, 

k Vombre de grands arbres et sor 1rs bords d'un flevre dont l'onde 
paisiljle arrose ce beau paysage , la Vierge , assise snrane pierre , tient 
sur ses genoux l'Enfant Jésas. A ses côtés, le petit Saint Jean lui 
présente une croix. A droite de U Vierge, Saint Joseph deboat » appnjé 
rar nii blton , k téte wuAé» et !«• jenx btittéii MmUa aâmier 
^elqnct réil«zioiii à «on épooM. Bll* ptnti im kt écouter «p'avee 
«ne flcrte de coatraiiite , et être inténeofeoieiit plat occiyée à» dlMS- 
en&nc ^pm àu discours de Saint Joseph» 

La figere de Saînl Joseph eat éridemment mn pen courte. Cest sana 
doute pour rallier ce défaut , le peintre a placé «or le devant 
ce rocher qui coiipr cptte fï^ure. 

Ce tableau est d'une boniic coulinr. IL lut t^tro d'un effet piquant 
lorsqu'il sortit du chevalet. Malheurensemcnt lia poos&é au noir. La 
maiiTaiw in^nmatur» delà toile sur laquelle il a été peint en a été eanm 
fana donte. 

Le» prodnctiona dn Sebedone cont extréneBent rtret» et cette 
eireonatanoe ajoote on prix k celle-ci j maia ce aérait nn fiiible mérite 
ponr elle , si l'on ny reconnaissait pas un talent réel et TouTrage d'un 
Homme habile. Le Schedone s était formé sur le style aimable dn Corrège* 
0 ne sa traîna point cependant «prvîlemrnt sur les traces de ce «rand 
maître. Il s'était ouvert une < u rtÏTc nouvelle , que la lirijn-pté Af <a. 
vie ne lui permit pa« de parcourir euticrement. 11 mourut irop lùl saûs 
doute pour l'avantage des arL» ; mais il vécut assez pour se faire au nom 
illnatre. 11 faut le dire à sa gloire , sa t^-ande réputation repose liîen 
ploaMir lëa ouvrages qu'il a produits (jue aorlea looanges que Iw <mt 
prodiguéea Ica liiiiorien» et lee poètes. Lni-nénw cvltiva la poésie , et 
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Tira!)oschi noiu • cMMTfé VB MBiwt de lui eOBUM pre«f0 de Mt 

talent podtiqaet. 

Ou doit ie tableaa que noa« ▼«non* de décrire aux cooqnétec de 1806. 

PLANCHE III. 

COTPEL (NoBK), né en i6a8, nort à Perie en 1707. 

CAIN lUUDlT D£ DIEU; petnt sur iotle , farm» rmidê $ tUamOn 

un mètre ou iroit piedt» 

Gain vient de saUsfaire «on iniernale jalotitie. Abel expire an pied 
de l'aatei où tant de fois il adressa des TOeax à l'Eternel. Le premier 
meurtre vient de rougir la terre, et dëjà les remords cemnieoceut le 
•oppUcfl d«t fralrieide. Etendu per teire , il ii*e pM le Ibroe de lîiîr le 
didfttre de «en crioM, ni le prëienoe de l'Eternel qui senUe kû dire : 
« Qn*aTee>Teni bit f le feiz da een^ de veire frère a monté de la terre 
e jniqa*àaMn7» 

Ce tafaleanfit admettre Noël Ceypd & TAcaddinie de peinture en i6fô« 
Cet! ToiiTrage d*aa habile homme , mais qni ne tire pas ton jours son 
imagination de son propre fond. Le gronpe de TEternel et des Angee 
rappelle un ppu tmp peut-élre un des beaux ouvrages du Poussin. 

Il ne faut pas confondre ce maître avec Antoine Coypel son fils , dont 
la fortune fut plus brillaote que la sienne, et les taleos bien plus 
prKnés , et qni cependant ne le Teint pas. Tel eft l'empire de la mede. 
Elle fiiit en dé&îtlei répntationa an gré de ion caprice » mnt e*în(ittiéier 
ai la pottérité infirma» aee erréia} ce qnt errive pretqne toejonra. Lea 
véritables eonnaiisenrs préféreront constamment le père au fils. SI ses 
lableann n*ent pas ce caractère d'originalité qui distingue les grand*- 
maîtres y on reconnaît dn moins qne lenr auteur n'a imite que de bonS' 
module» , il ef-i toaîoors exempt de cette afféterie ricHcnln dans 
laciii< ll(' tomba ^r n lils , et qui lui valut tan! d'admirateurs dans un tenis 
où tout annonçait l approche de celte décadence des arts de la peintnre,. 
de U sculpture et de rarcbitectnre , dont la France fut afiUgée pendeolt 
plne de le moitié dn dix-knilième nède.< 



PLAKGUË IV. 
BOTH (JiAir •! AtiDftâ). 

UN PAYSAGE; peint sur todie ; hauteur un mMn eÙÊftÊOÊU-^uatrm 

centi'mHres huit milUmitres ou tfuatre pieds huit pOH em ; timgaurdeu» 
mètre* seise centimètres ou six pieds six pouces* 

Ce paysage est charmant. Il reprétente l'on de ces sites agréablei 
4'Italîe, qae l'on rencontre assex fréquemment dans les environs de 
Rome* L'heure eat 1 aprèt - midi 4'im beau ionr. Elle est indi^pie avce 
autant d'«^ru que de vérité. Lei fignrei» qpioique peu aonbrMM»» 
aoBt bien .toaohéM, diairibaéM aveo iatelfigenee» et irïienwet eM 
htfmtmie avec le fayrage, qaTeo le eroirait de TaQleiir de oelm-ci* 
Ellet wval cependant d'André Both , frère de Je^n. Si M taUeae n a pas 
loale la magie de ceux de Claude Lorrain, il fiiet ooaTenir oepeadant 
qu'il y règne une si Helle entente de lumière , une couleur ai piqtunte, 
an faire si facile, aue louche si spirituelle, des dctail» si bien rendas , 
quen ne peat se lasser de l'admirer. J'ai craint, en examlnaui ce 
tableau , que mou goùi personnel pour ce genre ne me fît illusion j mais 
daaa le jugement que je porte ici de cet euvrage , je ne fait qo'émetlre 
ropiaioit de» lioaiine» ddairé» que j'ai oottiultéa» et aetanmenk de 
M. Herel d'Arien, qoe je eite tonienra avec ameat de |ilttsîr qoe de 
MConaiinaBce , et dest je Tient d'enplejer pour aiaii dire iet propre» 
ei^roasions. 

Ce lableam fiuaeqaii pew raaeiaBiie cellectiett du genTarMount. 
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PLANCHE V. 

LË BRUN (Cha&l£s). 

PORTRAIT DE CHARLES- ALPHONSE DUFRESNOT; ptirtt sur toiU; 
hanâMÊt toixati^^vatiarsê eêiÊtimèttes 4Ùe n^Umkrmi oti deux phâs 
troi» pmcêti hrmmt e i M fua Miù~ i tpt e^ntùuibVÊ froit mâHmàtnt ou 
mm pioi imif poiêcêi, 

OvfEBtirOTfdattini pur it bnilleà UpnilbtneiideaiédcciB»Ait 
•ppeU par la natnrfl à cttUe iIm be««»-«rt». H leur coiuaera «a via , et 
partagea an wiwnwi MIM la pantore et la poésie, sans cependant 

devenir jamais ni prand peintre ni j>rHn<l pr>t te îl s'ajourna lon[^-{em*en 
lUliCt lie fut id qii il coniiut Ir p( iiitrr Mijni.Trii, et que «'ëlablit enir eUi 
Mtte amitié dont la consMucf lui si liunorable et pour l'un et poar 
Fantre* La lomiie seule y mit an terme. Dafresooj , daas les étude» «ju ti 
frÎMÎt povr U poiamiw diaprés ica aatiqnei , et ka ovTragea dea c fl è hw » 
«■odcmea, éarivait au irai* toaiaa aaa ranarqnaa* On ptétand que oa fiât 
da la r^nnioii da aatia baie da aotai qall fonna aaa poAaa da JÊH» 
gn^hieaf at pant-étra aar«t<-ca i aaita oianièra da la oaaipa«ar que 
IV»a poorraît înpalar les défants qa^onloi reprochât tels par aBemple 
que la froideur générale, rinégalité daatjrla,rab«ence des images, etc.) 
mais cet ouvrat^ie, pen connu des p»'i)s du monrîe , est e»(ifr»é jtavan^ 
parla pureté des précepte!!, et doil eire recherclu- dr^ ^rùslcs , parce qoe 
si du moins il ne. parle pa5 à leur imagination, il plaira tonjours à leur 
raisoB , et ne les détonrnera jamais dea principes également avonés par 
la goût , la aainre et raspérienaa. 

Oa doit MYmr gr4 à on peintre d« calibra de La Rnin» da nom avoir 
coaierré Ira traiu d*on homme recammandahle aona tant de rapporta, 
et de ne a^étre paa aoaTenB qu'il peignait en Ini Vami intime de Migaard^ 
qn*il détestait. 

Ce portrait ornait jadia lea fallaa da TAeeddaiia de peialare.' 
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PLAINCUEVI. 
GALBA, CLODIUS ALBIRUS. 

■VfTSf. 

La renemMaiice pariaite de cette tète «rec les pertniu eollMnâqMi 
Ae Gdbft , De laÎMe anoime inooiitvde tor le peraooaage qee ce belle 
leprëMBte. GaUbe penrint à Tempire àtm vu Age eTencé, ei meeratà 

Miiente-treixe ans. La tétedece basteetteelled'iuiboiiunedeciiM|DaBlli 
Il est donc évident qu'il fat sculpté long^tema ayant qu'il fût empereur* 
Cette téte, «n reste, a bien tous les traits analogues au raraclère qtte | 
l'histoire donne b cet empprpur. On reconnaît dan* la sévérité de ce 
front , cet amour pour la dtâcipUue <à laquelle il afsujétit les légions qa il 
commanda long-teias, et pour celte justice rigoureuse qu'il exerça en 
Afrique , en Espagne et deu let Gavlet. La rémlte le plaça sor le trtoe , | 
k rérohe Vtn fit descendre. Il est ici Tét« d« MbdlemMiftm. | 

Ce beau boale est parfùtenent aetique. 11 t^/k dpranvé qee de trè^ | 
Ugèret reitawitteiia* Dett de narbre peniéiiqiae» ekae Tojaitàb VMt 
Alàani, j 

L'on est moins certain du nom et de la qualité da personnage repré- ! 
aenté par l'autre buste. L'on a cm y troaver quelque ressemblance nwec • 
les portraits connus de Clodiuc Âlbinus, concurrent mnlhcurcai. de ' 
Septime Sévère , plus digne du trône que son rival , et vamcu par loi ! 
dans la iameose bataille de Ljoa , où il perdit la vie. 

Ge romani cil vêta d*Biie eUamjde à franges qu'il porte pajfdeawi 
la tenif ne. Celte aenlptare eit d*fm tmail prédeox; die eti de naibn 
pMitéliqiiei eteemme la prëcëdenle ornait la ^UlmA^MÙ 
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EXAMEN 



DES PLANCHES. 

QUATRE-VINGT-SEIZIÈME LlVKAiSON. 

PLAJMGUË PREMIÈRE. 

LE SUEUR (EusTACHE). 

SAINT GERTAIS ET SAINT PROTAIS REFUSENT DE 
SACRIFIER AUX DlEVXf pêiktmrtoiU} hauÊÊur trois mkn» 
toisùuUh-ii» eentûnèlm ti* mUKmiltei 0U oimw pudsf largeur sùb 
wàHns w imnd^dix 4 ^ cmUmèIns six miUimètrai ou pù^piedt 
^iolnt pouces* 

V^oici Tua des plas be«as Ubleaux de rancîenne ëeol<; française. 
On ne craint point de le dire ; on charcherait vainement en Italia, si 
long-tems féconde en grands |)pintres , uup eonijKnition plos grande, plus 
noble , ploii pittoresque, mieux pensée, mîeax distribuée , moins compli- 
quée, malgré le grand nombre de personnages. Le Suenr n'avait pomt 
voyagé} il ne connaissait point celte Contrée des arts où 1 antiquité, 
•Moeitfe pour mm dire «u nèelm modernes , prëieiite à rftnde tant 
de medèlest ^ 1* nédiUlSen tant d*objeu, à Texemce da crajoa tant 
de nijeta è imiter, tie Sueur ne fat aidé ni par les aoaveun, m par 
le» comparaiMMia , ni par llwbtiade de bien TOtr. 11 n eut receoM qa,*à 
•on génie pour enfiinter ce magnifiqae oBTra^. lleal done det hemnai 
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priviU'gic» à qui la nature révèle toat , doat la grandeur ett inde- 
pendante de la gloire de lean ooatemporaîiii el de learc prédécesseurs, 
dont let «ebUinet inipirationt »VHnpraiileat rien an foyer de leur»' 
semblable», et qui «oai eréaienrs néme lonqoe tout «érable eréé depnû 
long-tema dans Tari qu'ils profetaent. 

On Iroove dans les légendaires | que MMU le règne de Mare^AarUe»' 
Aatate , cliargé de poursuivre la guerre contre le5 Marcomanaf eonsntta^ 
les oracles, et fui alarmé de leur tili>nrp T,e<* prêtres lui annoncèrent 
«jiie jHMir le faire cesser, se reudre les (lieu\ propices, et obtenir la- 
victoire sur les euuemls , il devait forcer de sacrifier à Jupiter, (iervais 
et Prolais, jaunes chrétiens, quMs lui d'énoncèrent comme let» plus 
daogcreax eanemi* dea diviailés pajannea. Le erfdide Aatase cëda- 
aans peine k œ» iuinnationa laaatiqnea et mansongèrea. Il ordoona 
qne Gerraia et Protaia fiment condaitt en aa prëa^ice , etqoe tont fel 
préparé ponr le aacrîfioe. Tel ett le «<qet bMteriqae que Le Sneur a traité.- 

La sc^e se paaie tona nn immense portique décoré de colonnes 
oorintliiennes , et pavé de marbre» précieux. Ce portique majestueux 
sert, selon toute apparfnre,de vestibule an palais il'Aitase, pu!Sf]np 
daîTi !(■ fond, sur la gauche dn tableau, ou décduvre une galerie 
pruloiuie , qui .sans doute communique aui appartemens de ce palais. 
Sur la droite, le portique est entièrement onvert, etlaiaae aperceToir 
me plaee publique déeorée de temples , de pelais, de atatnes , et 
terminée par vne perte triomphale, C*est par cette partie dn portiqne 
qu'arrive le cortège. A gaadie dn tablean , on yoU la statne de Jnpiter 
placée snr un autel éleTé* Le Dieu tient dans sa main Tcffigie de la- 
victoire. Au pied de Taotel, le sacrificatenr , la téie couronnée de fleara, 
nud jusqu'à mi - corps , un çjenou en terre, armé du couteau sacré, a 
Aé]h saisi d'un bras nerveux, la victime , el se dispose j la terrasser 
pour l'immoler. A gauclie de l'autel , des prêtres apportent les rases 
sacrés destinés au& Ubalions) adroite Sont deu\ magistrats revêtus de 
la toge , dont Ton tient dana ses mains le décret d'Astaae qot ordonne 
anx den» jeunes gen^ de werifier aux dieux , et dont sana doute îl «a 
leur filtre la lecture. Dana le Ibnd, à l'entrée de a galerie, et anr la 
dernière marche dn perron qui 7 eonduit^ Aatase Ini-mémeeat assis, 
paré de toutes les marques de la puissance ; et le bras droit éleré, 
indiquant du doigt la statue de Jupiter, il semble commander à Genrais- 
•tfc Prouis de lui adresser leors Tenx. Aatase est entouré de sea* 
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'garSetfâes génëranx <le loa armée, de* prêtres , des «agurcs ; In niglet 
romatoet, les eoseignes , les ptqaes , resplendissent sons les voûtes de la 
galerîè. Les înierrallps que laîsneni les colonne* entrelies, sont garni* 

de personnages que la curiosîu' allir*' , rl de trompettes qui appellent 
lepeapleà cette solemnitë. Enfin Gervaiscl Profais pamisseat. Premiers 
acteurs de ce drame imposant, ils frappent soudain les regards. Qui 
ponrrait les mrconii.-iiir»; au milieu (\c rr nombre imnicn';^ de 
personnai;es , h ces longues tuniques hlaiu ht , symbfdes de la pm elé 
de leur atne 7 Tout ce qne ia modeste réitigualion peut imprimer de 

religîenx h la marche d*iin homme, font ce qae la candeur peut prêter 
de noblesse aux monTemens d*ane Utile élevée, tout ce qne rinnocenca 
>pent ajonter de diarmes h la jennesse , tout se trouve réuni dans ce* 
deux belles figures , et semble encore rehaussé par la soldatesque 
férocité des gardes qui les conduisent. Jamais Contrastes ne furent mieux 
-pens«'s , mieux puisés dans la oatore, dans les caractères et dans les 
professions , et eiprimés arec plus de justesse et d'énergie. Avec quelle 
rudesste , quelle barbare indifférence, ces trois soldats traînent après 
eux ces deux iotér(\<isantes victimes que ce centurion «^ui précède ce 
groupe a bien tonte Tinsolence du commandement subalterne ! quelle 
audacieuse grossièreté dan* Tactivité de ee* gardes occupés dan* I0 
■fond à repousser , à contenir ce peuple , dont le* mouvemen* , le* gestes , 
la figure , annoncent la pitié que cette scène lut inspire. Ces eoldal* 
■font-aouftle* yeux de leur général; plus ils seront cruels , plu* ils espèrent 
Ini plaire , et la bassesse de la flatterie achève de déshonorer Todiense 
iiisensîhilité. Tout respire, tout parle , tout se meut, tout marche dans 
ce magnifique tableau. Daus cette foule de personnages, il n'est pas 
un pcrsiionage inutile, il « eu est pas un seul que l'on puisse surprendre 
avec une mtention (ansse. L'exposuioa est claire , l'action est une , et 
rintérét est partout. 

Ce tableau , dont toutes les écoles tireraient vanité, e«t un chef» 
d*ceuvrede composition , d'expression et d*exécution, et tient un des 
premiers rangs , même parmi le* nombreux cheft-d^muvre* de Le Sueur. 
Il décora long-tem* l'église de Saint Gervais à Pari* , et maintenant , 
nneux en évidence au Musée Napoléon , il voit par cette heureuse 
translation s accroître encore sa juste célébrité. Il fut , dil-on » destiné 
jadis à être exécuté en tapisserie des Gobelina. 
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PLANCHE 11. 

LE SU£UR (ËUSTACHE). 

APOTHÉOSE DE SAINT BRUNO j^'nf mr hitis^itniiupwti 
mttùiU; kautmwéeux méttetOHMpiedt g latgw, un mifta trênlB- 
iroù eentimètrei ai» mUUmètna ou qttab* pieds. 

Ce tableaa termine celle belle saite connue ton» le titre de Cloître 
des Cliartrenx , onvra^'f si célt-brc <1an« l'îlistnire il<'s Arts, ei dont 
rexéculiou etl iuvKnlion ont acquis tant de ul 'iff h son auteur, LeSneur 
voulant consfrver au dc'uoueim'nt fie mm» put tne ce sentiment de 
noblesse et de fraudeur (|u'il avait jui>qac8 là rrpaadu sur les principales 
•ctUtMde U vie de foo héros, a suppuM- que le ciel derait être la 
rjoompenie de lent de Terlet ; et •*appujantaar le» opinion! religieaies , 
il a pn, «ans blesser la Traisemblance, permettre à son imagination 
de figurer Saint Bruno montant k la gloire i^tcmelle. 

Cette composition n*eat ni embarrassée ni compliquée j elle a cette 
noble simpliciié ijuc l'on remarque dans les oavragesde ce grand peintre. 
Trois An;^rs, liahlliMncnt disposes, ravissent le Saint. Trois Cliérabin», 
portés sur des ouaqes , lui wrvent de Corit-pe. Deux antres planent 
dans les airs et semblent venir k sa reucoulre. ligure de Saint Bruno 
est belle ; le mourement j est bien senti ; leipression de la téte est 
admirable* L*extase dont elle est pénétrée n*a rien d'exagc-rc ni de 
mystique. C*est le sentiment d*nne ame pure, conlenle d^elle-méme, 
qui t^abandonne paisiblement à la iustice étemelle , et jouit d'avanoe des 
ineHables douceurs que lui promet le eéleste séjour. I.u critique, mua 
être trop sévère^ pourrait se permettre quelques reproches au mouvement 
des Anges occupés h enlever Saint Bruuo. Celui , par exemple , dont 
les aile«î sont éployées , semble cmplover trop de force pour st)uletiir le 
poids d<' ce corps. Ces êtres innnalcricls sont élranycrs aux etfurts 
conjiuc à I.i fatigue. Leur force, surnaturelle coiuuic leur être; réside 
dans leur nature céleste} elle n'a rien de commun avec la rigueur 
humaine i et d^s qne la ficiion leur eonfie des lardeanx « ib doivent 
paraître se jouer de ces lardeaui plnt&t que les supporter. On pourrait 
bUmer aussi celle espèce d*écarlement que TAnge placé en dessous 
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défaut dan* Tonvrage <rQa peiatra si recommandable partoat ailleurs , 

par In prnce qn'il donnait à ses personnages. L'Ange qni soatîent le 
bras droit est liien niioux pctisé. On retroaTe la mthne idée «lans le 
tahleaii de Hapharl, qui reprcseutc laTisinu d'Fïéchiel. Cette * < mi sitîon 
a <le même ^uel<|ue analogie «Tec le rmviâscoieDt de Saint l'aai, du 



R£MBaANDT (Vah Rhin). 

LE PHILOSOPHE EN MÈmT kT l OS ; peùu .u^r l,oti ; huuict4r 
rùigt-hutt centimètres ou dix youces six /ignés ; htrgeur trente-trois 
emtùnèins mi^'milns mt tm pied, 

La. pose tranquille de ee vieilUrd , sa longue barbe , la robe fourrée 
dont il est révéla , les papiers aeniés aor la table près de laquelle il est 
assis . lai ont valu , de la part des amateur*, le titre de philosophe , tandis 
que Rembrandt n'a prétendu peut-ôtre représenter qu'un homme d'un 
àg<- tr/'s-avancë , qui se tranquillise en sortant de diner , et jouit en 
paix des rayons du soleil près de sa fenêtre ouverte , tandis que sa vieille 
épouse , que l'uu aperçoit dans l'ombre monter cet escalier de bois, 
vient de le quitter , si du moins l'on en peut juger par ce iauteuil ride 
que l'on voit à o6té de la table. Dans la Térîté , ce vieillard parait 
plutôt àtsoopi qu*abâorbé dans ses réflexions. La salle où il se irouTe est 
d*ttae architecture gothique ; les murs épais et les voûte* élevées es 
sont noircis par le tenu et par rhumidité. Elle n'est éclairée qne par les 
vitraux qni se trouvent dans le fond à gauche ; mais l'on sait assea 
avec quelle puissance de talent rc peintre célèbre tirait parti de ces 
grandes masse*» d'ombre», et avec quel art il savait y lairc péin-irer les 
retlets de la lunii» re , de manière k v fait e distin^aer les uhjels que 
l'obscurité devrait nalurellemerl dérober a ia vue j témoin cette vieille 
femme que Ton voit sur Tescalier. Sor le premier plan , une servante 
a saisi d'une main un chaudron suspendu k la erémailtée de la cheminée» 
et de Tautre attise le fen } celle ci est éclairée par la flamme da fojev.. 




Ce tableau fidt partie de la «oll6cti<m du Sénat conservateor. 



PLAirCHE III. 



Celle compositiou e*l bien peu de chose. Ou peul dire même qu'elle 
•etl totalement dénuée d'intérêt , larlont dans l'ignorance ou l'ou est da 
personne qae le peintre • en en vue. Meîs qoel nrt deos les efTelt 
de Inmièreet deni reppoaittoii de celle da soleil avec ceDe qui part de 
l'être l Cependent la vérité vent qae l'on dise qu*i cet égerd il a quel- 
quefois mieux réussi dans d'autres tableaux. Un connaistear trce* 
distingué , M. Morel d'Arleu , me fournit une raison trcs-plausible » je 
ne dirai pas du pen de snrcrs , mais du succès moins brillant que 
Kenibrandl nous seinM«' avoir obienn dans cette eircousiance. Il me 
rapelle «;u*à l'époque où celte arlisie travaillait , l'on était d.uis l'u.sage 
J'emplover l'ébène pour les cadres de^ tableaux. L'auteur , eu trava Jlant 
celui-ci, compta naturellement sur l'opposition tranchante que ferait 
la noirceur du cadre aveo la peinture. Il j aTait'un pen de diarlataUp» 
aerle «ana doute dana ce calcul, maie cn6|i l'on sent qu'elle devait 
aider à l'illoaion el amener un eifet piquant. Aujourd'hui Téclat de l'or 
•dont ou rehausse les bordures» généralement favorable à la peinture, 
produit on effet contraire sur celle-ci : il détruit entr'autres l'effet qui 
devrait résulter de la lumière qne jette la flamme de la cbemiTU-e , 
parce qu'elle se confond avec »oii hrillaul, et que par conséquent il 
l'absorbe. Ân reste, cette observatitm ne doit pas empêcher de convenir 
^u'il est peu de peintres qoi ne dussent encore s'estimer heureux de 
se tirer auiai bien dea difficultés que présmite dana l'art la tentative 
de f emblaUef témérités. 

Ce tableau et aou peadani ont paasé toor^-tour daoe diffifirentee 
«oUeeliotta , et notamment dana les cabiueta du comte de Tence . da 
^ue de Cboiieiul et de M* de Boimet, avant d'entrer an Musée Hapoléou. 

PLANCHE IV. 

METZU (ÛABUXIL). 

MABCHÉAUX TlKRBES DE LA VTLLF D'AMSTERDAM^ 
peint sur toile ; haukeui ijuaire-vïnot-quinze centimètres ou deux pieds 
dix pouces ; largeur ^uaire-^ingt-un centirti. ou deux pied cinq poucu* 

Lx Hosée Napoléon possède plnaienn tableaux cbarmans de ce 
.eâibre peintre -, mats ils le cèdent tous en mérite à celui que nous 
mililifff* aujourd'liui. U est également admirable, soit qu'on rexamiae 
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(1) 

tons le rapport (\r la composition, soit qa'on If jupr sous celui de' 
IVxpre^sion. i ont est animé , tout est en mouvement, tout parle dans ce" 
tableau i cl quoique le peintre uil été, pour aiusi dire, économe de 
figure* dans iiii sojetqaî fetnblerait en exiger beanooiipi il a néaiinioiiit' 
disposé avec taat d'art celle* cp^ a |ngë coiiTeiiabléi d'employer, quil 
■emblerait qne la feole se presse snr cette place. 

Cest celle d*aii marché aux légumes et à la Tolaîtle d'AmsIerdam*' 
Ce marclië est ombragé par de grand* arbres , liordé par on canal , dont 
la rive opposée est ornée par une Ionique façade de maisons. Sur le* 
devant, 5 -anclK- «hj tableau, une vieille cuisinière, lc« poinj^s snr les 
côtés, se (Il puir avec une grosse marcbande de légumes assise sur le»- 
bras d'une brouette remplie de racines potagcreSt £utre ces deux.- 
femmes arrîre an paysan conrbé sons le poids d nn énorme panier' 
k Yolaillo , qui! contient de la main droite , tandis que de la gaadie 
il*Vippnie*ttriin bâton. Dans le centre, nne jenne bourgeoise» en babit 
du matin, le bras passé dan» Tanae d'une petite corbeîUe» traTCrse ce' 
marché, et semble sourire à quelques galanteries que lui ivresse *attB- 
doute un jeune cavalier qui semble la suivre.- Sur le second plan, une' 
jnarclini!<le , à l'entrée de son échoppe, cause arec une autre femme. 
Uu peu plus loin, deux espèce» de magistrats , en pcrrnque , en rabat 
et en manteaux noir, se promènent Ce sont saus dout'i des inspecteurs 
du marché. A droite du tableau et sur un plan reculé , une vieille 
femme 1 assise devant nne petite table, ccvrerte d'une nappe blanche, 
vient de vendre ou «a> vendre un verre de genièvre h un pauvre 
liomme, qui , pour le pajer, cberdie dans une petite bourse d'une main 
parsimonieuse une'pièce de monnaici Dans un coin du tableau, et tout 
à ûitt sur le (levant, un gros cbien épagueul est en arrêt devant un coq. 
Ce coq, réfugié sur le couvercle d'un panier et les plumCS hé rb s é us y« 
s'apprête à lui assener un coup de bec snr le museaa. 

Le seul reproche que l'on pourrait peut-être faire à ce déUcîetiX 
tableau, c'est ce grand arbre , dont les hraucbes dérobent à la vue une 
partie des maisons du fond. D'aillears , il n'est pour ainsi dire 
qn*ébauché; ce qui contraste trop avec le fini précieux de toute* le*' 
anires parties* 

Quoiqu'il en soit , cet ouvrage est nne production admirable , et *an*' 

contredit Tun des pin* eapiianx de ce grand peintre. 

Il y a près de quarante ans que ce tableau fut vendu aS^oOO &ane8S 
4 Ia> vente de la célèbre madame Oeoffrin*- 



PLANCHE V. 

GUASPRE POtSSlN. 

UN PAYSAGE; peint iur toUo; hauteur soixtatte^nieuf centimètres «n 
deux pieds un pouce ; farceur quotn^t'n^-tniMO C»Utmitnu OU dêUS 
pieds neu/ pouces six lignes, 

Cs pajMge ett durairat* ITd lUe agréiible, paré d*iiiM v^tolim 
vigourrusn et ombragé d^arbres, est traversé par une grande roal», 

Ta joiadre eu serpentant les rives d'un lac oa d'an flenve dont les 
eaux baîi^nenl !e«i murs d'une jurande ville que l'on aperçoit dans le 
fond adossre à tics collines. J r ois hotuincs se sont reposés iur le bord 
de ce cbemin. Deux »ont assis sur le gazon j l'aulre , appnjé sur ao 
bâton , semble achever de monter des degrés pratiqués entre ces deux, 
larges pierres près desqueUei on le voit. Connue ces trois hommes 
•ont presque nnds , le peintre n*aiirait»ll pas supposé igné cet deni 
grosses pierres sont le revêtement d'oa baiot oik ces hommes viendraient 
de se plonger 7 Ib ont avec ens den& lévriers ; cependant, rien n'indique 
que ce soit des chasseurs. Le peu de ?éieniens dont ils sont eonferli 
tient an costnme antique. 

Ce joli paysage est d'an ciccUenl ton de ronleur. Les arijre* sont 
peints avee Ix nîirnnp de goût et l«s ligures touciiées avec esprit. 

Ce tabicaa suri Uc i auckcnne collection de» rois de t'rance. 

PLANCHE VI. 

PLPIEN. — Statue. 

CïTTE Statue, du genre <jne Ton appelle héroïque, représente 
Marcus Claldius Maximus Popienus , qui. fils d'un lorgrron , 
s'éleva, par son mérite, jusqu'à la pourpre iuipei i;Je . dont il ue jouit 
malheureusement qu'une année, ajant été massacre a goi^aate-qualorze 
ans par les prétoriens , avec son coUègne Balbiv. 

Cette ligure est en marbre de paros. On voit k ses pieds la corne 
d*abondance. Le sculpteur a tooIo sans donte rappeler. , par cet attribut » 
la paix que cet empereur , digne d'un meilleur aort, avait rendue k 
Rome et &r«niplre, après tes avoir délivrés delà tyrannie des Maximins. 

Celte statne> avant d'entrer au Musée jNopoléon, était à la KiOa 
jt^tatù, et sortait de la collection yerospi. 
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DU HUITIÈME VOLUME. 



LIVRAISONS DE 85 A gS. 

GRAVURES DE 5o5 A SjS. 



SUJETS DE PEINTURE. 



1^ 

NOMS DES HA1TBB8. 


ÉGOLBa. 


EXPOSITION DK8 SDJBT8. 




Berk Hcyden (G.). • 


Flamande . . . 




5tS 


Bloemen (\an) . . . 


Liem • • . . 




558 








Sis 




Mdêi»» . . . 


Jésus appelant à lai les Bnftna. . 


5a5 






Le Portrait de S«Boiurdoo. . . 


559 


Both (J.) 


FUmaode • . . 




570 


Champagne ( dit Ph. 
<»e ) 


Xdem > • • « 


LeR^u ctket la Phariiien . • • 






Jdnn • • • • 


Un laiérîenr boltandai» . « . . 


5a5 


Corrège ( le ) • . . . 


IlalîeilM • . . 


La Vertu vieiomaae des Yiee*. . 


567 


Coypel (No»'l) . . . . 


Française . . . 




569 


Dow (Gérard ) . . . 


Flamande . . . 




5i3 




Idem .... 




533 




Hanê ■ • • • 




5se 




Française . . • 




5io 




Flamande . . 


' Seint Pierre bénit U famille de 


556 






Idem .... 




520 


llcjdeo (Vaa der). . 


1 Idem .... 




577 




Idmt • • . *, 

■ 


Eglise et place d'une Ville de' 


545 . 




Flaniuide. . . 


' « 


55? 
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des timàtr». 






Française . . 






571 


I-i<HiuC 


• • 


Fliininnde . . 




Femme arrêtée p.ir des Voleurs. 


5io 
5i8 






Frauçaise . . 










Idem . . • 


•< 


Saint liruuo aux pieda de Saint { 








Idem, » , 


Melpomèae , Polymnle ei Ereto. 


53o 






Idem* • . 


* 


La \ ision de Saint Benoit* ■ • • 


535 






Idem . . , 


* 




54> 






Idem , . . 




Voja^e a la Cliar lriMise 


548 






Idem « . • 


1 

i 


■ Coustructiou de la Oraude Char-' 


503 






Jdcm . . • 


< 


' S. Gerveit et S. Protaie refoieot 

de sacrifier anx. (aux Dieu. . . 


573 


idcnt • • • « • 


• • 


Idcn . . . 




I/apolhéose de Sailli Bruno . . .' 


57$ 


l*IUllt|^Ui k • • • 


• • 


Itali»' r; ne , . 




La Diseuse de bonne aventure . . 


4 » 


Afl H* % ^-fc ^ w« A 




idem . . , 




Le Parnasse 








fUmraile . . 












/«riSwM . . • 




Marché «tu bwbes d^AniMenlain 


576 


^ffij«l«|a _ * » * 
A*»tl'l IB • « • * a * 


• • 


idem . • « 






5a<T 






Idem, . • 




Paysans e\ ( liansonniere • • • . 








Idem . . . 






563 


pAllan ^ P ^ 




Idem , . . 






5i4 




• • 


Franfmite . . 




Le Repo* de U Sainte Famille. . 


534 






Idem . • • 






S5A 






Idem , t • 




La Jngeaieiit de Salomon. . . . 


5ii 


hlfni 


a « 


Tdf/n . . - 




L'assomptîoD de la Vierge . . . 


56 1 


Poussin ( Gasprp) 


• • 


Italienne - . 






557 






Flamande . . 






507 






Idem* . « 






5o8 




• • 


Jtfenp. • . 






509 






Idem . • . 




Le Philosnplie en méditAti«a . . 


575 






Française . . 






55S 


Sarlo (Ândré del ). . 


Italienne. . • 


• 




5o5 






Idem, > < 






5.7 






Idem . . . 




Le Repw de la Sainia Fannlle. . 


568 


Teniers (David ). 




Flamande . • 






549 


L'irt ( YaDd«r) . 


• 


Idem . . . 
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54a 
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Jdetn» • • • » 
idem. . . . . 
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Flamande 
Française 

riaiiiande 

Idfin . 
idem , 



EXPOSITION DES SUJETS. 



Vne de la plage de Scliereliogen . 

Paysage 

La sortie de ra&ldlerîe • . . , 
Le Ma ri^chal ferrant 

Autre Maréchal ferrant 

Passage 



SCULPTURES. 

Chadini Albiaoi B. 

AppoUoa an Grilfoii 8. 

ÂpoUoa Ljtien »••• S, 

Athjs 8. 

Bacchas S* 

Marcas et Jaoias Bralas B. 

Euripide S* 

Flore S. 

Galba , B. 

VUUêgn 8. 

Pomdippe 8. 

Le CUdUteiir 8« 

Papien 8* 
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